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ALLA  SAGRA 

REAL  MA.ESTA 

DI  CAROLINA 

R  E  G  I  N  A 

DELLA  GRAN  BRETTAGNA, 
ELETRICE  D,I  BRONSVICH, 
LUNE  BOURG,  &c. 

Sagra  Real  MAESTA. 

Qualche  tempo  ,  che  concepj  il 
difegno  dt  mettere  aile  fiampe  quanto 
nel  corjo  dt  qualche  anno  ave'vo  iofatto  di  Jludio 


ij  E  P  I  S  T  R  E.  * 

Jopra  il  Teatro  ;  quajt  nello  JleJJo  momento  mi 
JedduJfe  una  Lodeuole  ambi^ione  di  poter  coru. 
Jeguire  l’onore  di  prefentare  t  Opéra  mi  a  ALLA 
SAGRA  VOSTRA  REALE  MaESTA. 
Nacque  in  me  taie  idea  nel  tempo  che  Jperava 
di  ejjere  tlnverno  in  Londra  con  il  rejlo  de 
miei  Compagni  per  avéré  il  grande  onore  di 
rapprejentare  le  nojlre  Favole  Jceniche  auanti 
la  •  Adaeflà  V ojtra.  Quantunque  una  taie  Jpe- 
ran^a  avejfe  un  Jondamento  quajt fîcuro  ,  tutta 
via  cio  non  accadde.  Nella  muta^jone  del 
noflro  dejlino  io  non  cangiai  pero  di  penfero . 

Le  oJJervaTJoni  che  con  maturo  efame 
d'veva  Jatte  per  mio  diletto  e  injtrwzjone  mia 
Jopra  il  Teatro  moderno  erano  Jcritte  nella  ma¬ 
terna  mia  Italiana  Lingua  ;  cio  mi  dava  mag- 
gior  coraggio  per  Lujtrgarmi  di  poterie  ojferire 
alla  Maesta  vostra.  Sapevaio  con  quale 
perJeXJone ,  oltre  le  tante  altre ,  intendeva  e 


E  P  I  S  T  R  E.  i if. 

parlova  la  Maesta  Vo-stra  la  Lingua 
Italiana  ;  ma  fui  dijlolto  e  configliato  di  com- 
forre  il  mio  libro  nel  francefe  idioma  per  ren - 
derne  la  lettura  piu  univerfale. 

Adojfo  dalla  gloriofa  mia  ‘vanitd  è  gia  un 
dnno  cbe  pajfai  a  Londra  ove  ottenni  dalla 
Maesta  Vostra  la  permijftone  di  decorare 
il  mio  libro  dell’  Altijfmo  fuo  nome:  ora  del 
eonfeguito  onore  fono  con  ragione  confufo ,  per* 
cbe  è  noto  cbe  la  cognizjone  delle  più  profonde 
fcienze ,  e  l’ erudrxjone  délia  più  bella  Line - 
ratura  fanno  uno  de  i  tanti  pregi  cbe  adornam 
la  grand  anima  délia  Maesta  Vostra. 

Egli  è  pero  ben  uero  cbe  la  Maesta 
Vostra  fno  da  prirni  ami  a'vve^a  ad- 
ammirare  il  Sublime  per  Giufixja ,  a  lodare 
il  buono  per  difcernimento ,  ed  a  non  ijpre%r 
%are  il  médiocre  per  Generoftà ,  non  poco  mi 
rajjicurj. 
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V orrei  Lufingarmi  che  la  Reale 
VosTRA  MaestA  potejfe  compiacerfi 
delt  Ifloria  del  Tealro  noflro  Italiano  doue 
per  aventura  fi  troua  qualche  curiofia  dijcoperta , 
e  nello  fiejjo  tempo  ,  dilettarfi  délia  mia  firan- 
chezg^a  nella  Dijfertazfione  délia  Trageda 
modema. 

Defidero  <m  fomma  anfieta  che  pojjd 
l'Opera  mia  far  qualche  piacere  Alla 
Sagra  Real  Maesta  Vostra 
per  non  auere  in  tutto  demeritata  la  Gracia, 
che  con  tanta  clemen^a  mi  hà  concejfa  di 
potermi  dire  » 

DELLA  SAGRA  REALE  MAESTA  VOSTRA , 

Umilifïîrno  od  Otfequiofîfïimo  Servitore 
LU  ï  G I  RICCOBONI,  dem 
L  E  L I  O  ,  Comico  di  fixa  Maeftà 
Criftianiffima. 
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AU  LECTEUR- 

A  Quoi  bon  fe  cacher  ,  &  parler 
comme  fi  un  ami  de  l’Auteur  por- 
toit  la  parole  pour  lui  ?  Tout  le  monde 
fçaitquec’efl  l’Auteur  lui-même,  quifait 
parler  le  Libraire  dans  fa  Préface  pour 
pouvoir  vanter  Ton  Ouvrage  fans  rougir. 
Pour  moi ,  je  ne  fuivrai  point  cette  mé¬ 
thode  ,  parceque  fi  j’ai  la  foiblefle  de  croire 
mon  Ouvrage  bon,  comme  le  penfe  tou¬ 
jours  celui  qui  s’expofe  à  la  cenfure  Pu¬ 
blique,  je  veux  du  moins  avoir  la  retenue 
de  ne  pas  le  dire  moi-même. 

Les  difcours  que  j’ai  entendu  tenir 
mille  fois  fur  le  Théâtre  Italien  ,  &c  fur 
le  François ,  m’ont  fait  penfer  â  donner 
l’Hiftoire  de  notre  Théâtre,  &  de  faire 
un  difcours  fur  la  Tragédie  Moderne.  Je 
les  ai  écrits  en  François  ,  parceque  j’ai 
crû  ne  pouvoir  pas  faire  autrement ,  & 
que  je  me  fuis  flatté  que  mes  fautes  trou- 
veroient  de  l’indulgence  de  la  part  du 
Public.  a  iij 


~vj  AU  LECTEUR. 

Si  j’avois  le  bonheur  de  n’entendre  repro¬ 
cher  à  mon  Livre  autre  chofe  que  des  fau¬ 
tes  deFrançois,j’en  conviendrois  aifément, 
&  je  m’en  confolerois  avec  tant  d’autres. 

La  Langue  Françoife  qui  eft  fçûe'de 
toute  l’Europe ,  met  les  François  en  état 
de  n’avoir  befoin  d’apprendre  ni  l’An- 
glois ,  ni  l’Allemand  ,  ni  l’Efpagnol,  ni 
l’Italien  ,  étant  furs  qu’ils  font  lus ,  &: 
entendus  de  toutes  les  autres  Nations  ; 
les  Etrangers  de  leur  côté  font  obligés 
de  parler  mal  le  François  ,  S c  de  l’écrire 
encore  plus  mal  pour  fe  faire  entendre 
à  la  Nation.  Pour  cette  raifon  les  Fran¬ 
çois  qui  font  polis  naturellement  font 
engagés  à  avoir  de  la  complailance  pour 
les  Etrangers ,  qui  écrivent  leur  Langue  ; 
je  leur  pardonne  de  ne  pas  en  avoir  pour 
leurs  Auteurs ,  car  les  Ouvrages  qui  Por¬ 
tent  de  la  France  font  autorité  parmi  les 
Etrangers  ,  &  s’ils  font  écrits  dans  un 
mauvais  langage,  cela  gâte  les  Etrangers 
qui  étudient  la  Langue. 

Je  ferois  bien  malheureux  fi  je  n’étois 
pas  crû  ,  mais  en  vérité  ,  ce  n’eft  point 
par  vanité  ni  dans  la  penfée  de  tirer  de 


AU  LECTEUR.  vij 
mon  Ouvrage  la  moindre  eftime  ,  que 
je  me  fuis  engagé  a  écrire  :  je  fuis  ailes 
éclairé  fur  mon  compte, pour  m’en  tenir 
à  la  petite  réputation  de  netre  pas  tout 
à  fait  un  mauvais  Comédien  :  l’Italie,  &c 
la  France  m’ont  fait  plus  d’honneur  que 
je  ne  mérité.  Ce  n’eft  pas  non  plus  que 
j’aïe  prétendu  faire  la  moindre  peine  a 
perfonne  ,  j’aime  tout  le  monde ,  &  l’on 
pourroit  m’approprier  à  jufte  titre  le 
caractère  de  la  Comedie  du  Philan- 
trope  >  c’eft  pourquoi  fi  j’ai  parlé  de  quel¬ 
que  Ouvrage  de  Théâtre  des  Auteurs 
vivans  ce  n’a  été  que  par  hazard ,  y  étant 
entraîné  par  la  matière ,  qui  les  a  enve¬ 
loppés  avec  les  autres:  j’ai  pour  tous  ces 
Meilleurs  une  parfaite  eftime.  On  pour¬ 
roit  me  demander  pourquoi  donc  j’ai 
écrit  ,  puifque  ni  la  vanité ,  ni  l'envie 
de  mordre  ne  m’ont  pouffes. 

Je  me  vois  tous  les  jours  dans  la  neeeft. 
lité  de  démentir  mon  cœur.  On  me  fait 
très  fouvent  des  Eloges  outrés  de  quel¬ 
ques  Pièces  de  Théâtre,  que  je  ne  regarde 
pas  du  même  œil ,  &  l’on  m’en  demande 
enfuite  mon  fentiment  ,  je  me  trouve 

aiiij 


viij  AU  LECTEUR, 
obligé  par  mille  raifons  de  convenir  de 
tout ,  8c  je  haïs  le  caractère  de  flateur. 
J’ai  donc  raifonné  ôe  je  me  fuis  dit  à 
moi-même  :  dorénavant  ceux  qui  auront 
lu  mon  Livre  ne  me  quelKonneront  point, 
parce  qu’ils  fçauront  comme  je  penfe,& 
ceux  qui  me  queftionneront ,  faute  de  le 
connoître  ,  je  les  renvoïerai  à  mon  petit 
Ouvrage  ;  je  fçais  bien  que  je  n’en  ferai 
pas  plus  tranquile  pour  cela  :  j’aurai  con¬ 
tre  moi  les  Critiques,  8c  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  mon  fentiment  :  tant  mieux  » 
je  fçaurai  à  quoi  m’en  tenir  '>  aurai-je  penfé 
de  travers ,  ils  me  remettront  dans  le  bon 
chemin  :  approuveront-ils  mes  idées,mon 
Ouvrage  ne  fera  pas  inutile.  De  quelque 
façon  que  la  choie  tourne ,  je  remercie 
d’avance  le  Public  du  jugement  qu’il  en 
portera ,  car  j’y  trouverai  toujours  mon 
compte.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que 
depuis  trente- huit  ans,  que  je  fais  ma 
profeffion  ,  j’ai  toujours  tâché  de  plaire 
au  Public  8c  de  le  contenter:  dans  cette 
occafion  je  n’ai  pas  démenti  un  fentiment 
qui  a  pris  en  moi  de  ii  fortes  racines  par 
une  longue  habitude  :  je  fouhaite  d’y 
avoir  reuili. 
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A  Monfieur  de  *  *  4  * 
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ONSIEUR, 


Je  vous  avouerai  que  lorfque  feus  l’hon¬ 
neur  de  vous  voir  pour  la  première  fois ,  je 
ne  m’attendais  pas  à  trouver  en  vous  m  Set * 
gneur  aufii  fçavant  que  vous  l’êtes.  Je  fça- 
vois  que  votre  naiffance  étoit  illujlre ,  mais 
je  ne  penfois  pas  que  dans  un  Climat  fi 
éloigné  de  ceux  où  les  belles  Lettres  ont  pris 
nai fiance  ,  certaines  comoi fiance  s  fifient  l’a- 
mufement  de  la  Noblefie ,  je  fus  bientôt  dé¬ 
trompé  &  votre  profonde  érudition  me  prouva 
le  contraire. 

Comme  il  arrive  ordinairement  dans  les 
Compagnies  que  l’on  parle  d’abord  de  la  pro¬ 
fit ffion  de  la  perfonne  a  qui  ton  s’adrefie ,  ce 


X  LETTRE. 

fut  de  la  Comedie ,  Monfieur ,  dont  vous  me 
fîtes  l'honneur  de  ni entretenir  t  &  vous  me 
parûtes  avoir  une  fi  parfaite  connoiffance  des 
Anciens  &  des  Modernes  ,  que  je  compris 
facilement  que  l’on  ne  pouvait  point  vous  ert 
impofer. 

Il  efi  vrai  que  je  vous  trouvai  un  peu 
prévenu  en  faveur  du  Théâtre  François  ,  & 
ma  fùrprije  cejfa ,  lorfque  je  m'apperçûs  que 
le  fejour  que  vous  avie%  fait  â  Paris ,  vous 
avoit  donné  une  parfaite  connoiffance  des 
Poètes  Dramatiques  François  ,  &  que 

noyant  pas  encore  voyagé  dans  l’Italie ,  vous 
nétie^point  au  fait  des  Auteurs  qui  ont  tra¬ 
vaillé  avec  fuccès  pour  notre  Théâtre.  Il 
rien  étoitpas  de  même  â  la  vérité  des  Poètes 
Epiques  &  Liriques  de  notre  Pais ,  &  je 
fus  fort  étonné  de  vous  entendre  parler  fi  per¬ 
tinemment  y  &  faire  t  éloge  des  traits  les  plus 
beaux  &  les  plus  difficiles.  Notre  conver-, 
fation  s'échauffa  }  quoique  modeftement  de 
mon  coté ,  comme  il  me  convenoit ,  je  ne 
fus  pourtant  pas  de  votre  avis  fur  l'article 
de  la  Tragédie  moderne  y  &  en  vous  quit¬ 
tant  vous  me  fîtes  l’honneur ,  Monfieur }  de 
m’inviter  â  me  autre  convention  fur  la 
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même  matière.  Je  profitai  de  cet  avantage  & 
à  notre  fécondé  entrevue  ,  je  portai  avec  moi 
un  dificours  mal  conçû,  que  j’avois  compoje 
dans  mon  Idiome  pour  mon  ufage  particulier: 
Vous  en  écoutâtes  avec  attention  toute  la 
leélure  ,  &  vous  eûtes  la  politejfe  d’applau¬ 
dir  à  mes  fientimens  ,  &  comme  dans  notre 
entretien  je  mapperçûs  que  nos  Poètes  Dra¬ 
matiques  ne  vous  étoient  pas  connus ,  je  vous 
donnai  les  cinq  Comédies  di  Lodovico 
Ariofto ,  O*  quelque  tems  après  je  vous  en 
fis  voir  d’autres  en  V ers  &  en  Profie ,  qtft 
vous  firent  convenir  que  les  Italiens  avant 
les  autres  nations  de  l’Europe  avaient  tra¬ 
vaillé  avec  fiuccès  pour  le  Théâtre. 

Vous  me  demandâtes  ,  Aionfieur ,  fi j’avois 
lu  la  Pratique  du  Théâtre  de  A4r.  l’Abbé 
d’ Auhignac ,  je  vous  répondis  ingénument  que 
je  ne  la  connoifiois  pas ,  vous  me  fîtes  naître 
l’envie  de  la  lire ,  &  je  vous  promis  de  le 
faire  pour  vous  en  dire  enfuite  mon  fintiment, 
comme  vous  me  l’avié ■g  demandé  :  Vous 
m’en  donnâtes  le  livre ,  &  je  vous  commu¬ 
niquai  mes  remarques  ,  &  la  leélure  de  ce 
livre  me  fit  former  le  dejfein  de  vous  écrire 
cette  lettre. 
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Depuis  dix  ans  que  je  fuis  en  France , 
plufieurs  perfonnes  m'ont  demandé  fi  les  Ita¬ 
liens  avoient  des  Tragédies  &  des  Comédies 
écrites ,  lorfque  ceux  qui  me  font  ces  que  fiions 
ne  me  paroijfent  pas  s’être  afies  appliqués 
aux  belles  lettres  ,  pour  devoir  connoître  les 
ouvrages  des  Italiens ,  je  leur  réponds  fimple » 
ment  que  nous  en  avons  ;  mais  lorfque  quel¬ 
que  fç avant  de  profejfion  vient  me  dire  ,  que 
nous  autres  Italiens ,  nous  n  avons  ,  ni  Tra¬ 
gédies  ,  ni  Comédies ,  je  ne  réponds  rien  du 
tout. 

Air.  l’Abbé  d’Aubignac  qui  méprife  les 
Italiens  fans  les  connoître  ,  comme  bien  d'au¬ 
tres  font,  au  Chapitre  fept  du  deuxième  livre 
ou  il  parle  de  l'Unité  de  lieu  dit.  «Je  ne  parle 
» point  ici  des  Modernes  ,  car  chacun  fait 
»  qu’il  riy  a  jamais  eu  rien  de  plus  monf- 
«  trueux  en  ce  point  que  les  Poèmes  que  nous 
»  avons  vus  depuis  le  renouvellement  du 
«  Théâtre  en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  en 
»  France  ;  &  hors  les  Héros  de  Mr.  Cor- 
»  neille  je  doute  que  nous  en  aïons  un  feul  ou 
«  l’unité  du  lieu  fit  rigoureufement  gardée , 
»  pour  le  moins  efi  il  certain  que  je  n’ en  n  ai 
»  point  vu. 


LETTRE.  xiij 

Il  riy  a  que  ces  derniers  mots  de  vrais 
dans  tout  ce  que  dit  Air.  d’ Auhignac ,  il  n’en 
avoit  point  vu.  Dans  le  Chapitre  dixiéme 
en  parlant  de  la  Tragi-Comedie  il  ajoute 
encore  :  >•  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  U 
»  Comedie  de  Italiens  ait  pris  la  place  de 
»  celle  de  Plaute  ,  ni  de  Terenqe ,  car  ils  n  en 
»  ont  gardé,  ni  la  matière ,  ni  la  forme  ;  leurs 
»  fujets  font  toujours  mêlés  d' avant ur es  Jè- 
»  rieujes  ,  &  de  houfonnes ,  de  perf ornes 
-  héroïques  &  de  fripons  ,  &  la  maniéré 
»  dont  ils  les  compofent  ordinairement  en  trois 
»  aéles  ,  &  fans  ordre  de  fcenes  ne  tient  rien 
»  de  la  conduite  des  anciens  ,  &  je  m’étonne 
«  comment  il  efi  arrivé  que  les  enfans  des  La - 
»  tins  foient  fi  peu  fçavans  en  l’art  de  leurs 
»  Peres. 

Je  vous  avoue,  Aîonfieur,  qu’en  lifant 
cette  définition  de  Air.  d’ Auhignac ,  je  ne  pou - 
vois  ni  imaginer  qu'un  homme  aujfi  fçavant 
que  cet  Auteur ,  &  qui  a  écrit  ex  profeiïb 
Jur  cette  matière  put  jamais  tomber  dans  une 
erreur  aujfi  grojfiere. 

' Vn  livre  nouveau  qui  parut  il  j y  a  quel¬ 
que  tems,  dit  que  les  Italiens  n  ont  d’autre  Co¬ 
medie  que  lamandragola  del  Machiavello, 


xiv  LETTR  E. 

Lorfque  je  lus  cette  belle  décifion  ,  je  me  con¬ 
tentai  de  répondre  que  l’Auteur  apparemment 
n  en  connoijfoit  point  d’autres  ;  Alais  enlifant 
ce  que  dit  Air.  l’Abbé  d’ Aubignac  de  la 
Comedie  Italienne ,  j’étois  hors  de  moi-même, 
&  j’aurois  'Voulu  avoir  fous  ma  main  tous 
les  Auteurs  François  qui  ont  écrit  Jhr  le  mê¬ 
me  fujet  ;  par  curiofté  je  pris  d’abord  le  dic¬ 
tionnaire  de  Aforeri  ,  pour  voir  fi  au  mot 
Comedie,  il  en  difoit  quelque  chofe ,  &  je 
trouvai  qu’il  fie  fervoit  des  mêmes  termes 
que  Air.  l’Abbé  d’ Aubignac  a  emploïés ,  pour 
ne  pas  fie  donner  la  peine  d’en  approfondir  la 
vérité ,  ou  aroïant  de  bonne  foi  que  Air. 
l’Abbé  d! Aubignac  nauroit  pas  négligé  de  le 
faire  :  je  rien  voulus  point  davantage ,  &  je 
m’apperçûs  bien  d’ou  venoit  que  la  plus  grande 
partie  de  la  France  ignoroit  la  vérité  & 
refioit  dans  la  même  erreur.  Un  François  qui 
voudra  s’infiruire  du  Théâtre  prendra  Air. 
d’ Aubignac  pour  guide ,  c’efi  un  Auteur  d’un 
grand  mérité ,  &  d’une  plus  grande  réputation, 
on  ne  pourra  mieux  choifir:  Aloreri ,  &  Bayle 
font  les  Bibliothèques  des  moins  fçavans ,  on 
ne  va  pas  plus  loin  ;  on  ignorera  donc  tou¬ 
jours  la  vérité  fur  bien  des  articles  quand  on 
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s  en  rapportera  à  ces  Auteurs  fans  remonter 
aux  fources. 

Comme  'vous  nave^  pas  le  tems ,  Mon- 
feur ,  de  lire  toutes  les  Tragédies ,  &  toutes 
les  Comédies  Italiennes ,  fai  'voulu  du  moins 
'vous  en  communiquer  les  Titres  3  fai  copié 
me  partie  du  Catalogue  de  la  Dramaturgia 
di  Leone  Allacci  célébré  fç  avant  quil  a  tiré 
des  Pièces  de  Théâtre  quil  a  trouvées  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  il  ejl  vrai  qu  elles 
ne  font  pas  toutes  renfermées  dans  cette  Bi¬ 
bliothèque  ,  &  dans  ce  Catalogue  ,  mais 
naiant  pas  en  France  les  Livres  necejfaires 
pour  en  faire  un  receüil  plus  ample  &  plus 
jufie,  je  me  contenterai  du  moins  de  prendre 
de  celui  de  /'Allacci  &  du  recueil  du 
Théâtre  eue  fai  dans  mon  Cabinet  tout  ce 
que  je  trouverai.  Je  commence  mon  Catalo¬ 
gue  depuis  l’an  1500.  jufquen  1650.  mais  il 
faut  obferver  que  fouvent  la  date  de  lTm~ 
prejfon  des  Pièces  ,  qui  eft  la  feule  que  fai 
pû  rapporter  dans  mon  Catalogue  ne  décide 
pas  du  tems  que  ces  Pièces  ont  été  compofées, 
comme  je  dirai  â  fa  place  ;  je  fais  précéder 
mon  Catalogue  de  l’hifloire  du  Théâtre  Ita¬ 
lien  depuis  U  décadence  de  /'  Empire  O*  de - 
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fuis  l'établijfement  &  la  libre  frofejfion  de 
la  Religion  Chrétienne  en  Italie  ;  fi  mon  Ou - 
vrage  a  le  bonheur  d’être  reçu  favorablement, 
c  efi-à-vous  ,  Monfieur ,  à  qui  j’en  dois  avoir 
toute  l’obligation  ,  mais  s’il  arrivait  le  con¬ 
traire  je  ri  aurai  à  ni  en  flaindre  qu’à  moi- 
même. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Decadence  de  la  Comedie  des  Latins , 
&  de  ce  qui  nous  efi  refié 
de  cette  Comedie. 

Ome  ,  qui  avant  les  Ce  fars  avoir 
poulfé  les  Arts  &  les  Sciences  au 
fuprême  degré  3  n’excéla  pas 
moins  dans  la  magnificence  des  Speéla- 

.  A 


i  Histoire 

clés  èc  des  jeux  qu’elle  donnoit  au  peuple.; 

Les  Cirques ,  les  Théâtres  &  les  Am¬ 
phithéâtres  ,  dont  il  îioiïs  refte  encore 
les  vertiges  s  nous  font  juger  avec  admi¬ 
ration  de  la  magnificence  èc  du  goût 
des  Romains.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
ce  qui  regarde  la  matière  que  je  traite. 

Il  eft  certain  que  les  Pièces ,  qui  fe 
repréfentoient  fur  le  Théâtre  ,  étoient 
de  trois  efpeces.  La  Tragédie  ,  la  Co¬ 
médie  régulière  ,  &  celle  qui  étoit  jouée 
par  les  Mimes  &  Pantomimes  ,  dont 
je  ne  fais  qu’une  feule  efpece  ,  quoiqu’il 
y  eût  de  la  différence  entre  le  Jeu  des 
Mimes  &  celui  des  Pantomimes,  comme 
il  y  en  avoit  entre  la  Cornedie  appellée 
Togata  ,  P  ali  ata,  Tabernaria  &;  Altellana  , 
qui  font  appellées  Comédies  fans  diftin- 
étion. 

La  Cornedie  Latine  finit  avec  l’Em¬ 
pire  des  Romains ,  ou  du  moins  elle  ne 
fubfirta  que  peu  de  tems  après ,  d’une 
façon  languiflante. 

Saint  Jérôme  ,  faint  Auguftin  ,  Ter- 
tullien  ,  Laâance  èc  les  autres  Peres  de 
l’Eglife  firent  tous  leurs  efforts  pour  de- 
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ttuire  un  Spectacle  qui  heurtoit  de  firent 
notre  Religion.  La  Comedie  étoit  alors 
un  aéte  de  vénération  envers  les  faux 
Dieux  ,  ôc  pour  ainlî  dire  un  facrifice. 
Ufage  qu’il  falloit  abolir  pour  tourner 
les  efprits  d’un  autre  côté ,  èc  leur 
faire  tendre  au  vrai  Dieu  des  hommages 
d’une  nature  bien  differente.  Les  exhor¬ 
tations  &  les  remontrances  des  Saints 
Peres  eurent  leur  effet.  La  Comedie  La¬ 
tine  alla  toujours  en  decadence  ,  &:  enfin 
la  ruine  de  l’Empire  Romain  &c  l’inva- 
fion  des  Barbares  achevèrent  de  la  dé¬ 
truire. 

Depuis  ces  révolutions  jufqu’au  tems 
de  Charlemagne ,  il  ne  nous  refte  aucun 
Monument  de  l’état  du  Théâtre  en  Ita¬ 
lie.  On  fçait  combien  de  Manufcrits 
précieux  ont  été  perdus  avant  l’invention 
de  l’Imprimerie  :  il  n’eft  pas  étonftant 
que  ceux,  qui  auroient  pu  nous  confervef 
la  mémoire  de  ce  qui  fe  paffoit  fur  les 
Théâtres  d’Italie  ,  ne  foient  pas  venus 
jufqu’â  nous  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
conjedurer  que  des  differentes  fortes  de- 
Spe&acles  connus  ehés  les  Romains  > 
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ceux-là  fe  conferverent  le  plus  long-temS 
au  milieu  de  la  Barbarie  des  Siècles  qui 
fuivirent  la  decadence  de  l'Empire  ;  ceux- 
là  ,  dis-je  ,  fe  conferverent  le  plus  long- 
tems  qui  eurent  le  moins  befoin  du  fe- 
cours  de  la  belle  littérature  i  tels  étoient 
les  Jeux  des  Mimes  &  des  Pantomimes, 
ceux  des  Saltinbancs  dans  les  Places  pu¬ 
bliques  ,  les  Baccanales  dont  l’Italie  nous 
rappelle  encore  le  fouvenir  dans  le  tems 
du  Carnaval  ;  il  ne  feroit  donc  pas  éton¬ 
nant  que  ces  Speétacles  nous  eu  fient  con- 
fervé  quelques-uns  des  Habits  &  des  Jeux 
des  anciens  Mimes  &  Pantomimes ,  dont 
nous  n’avons  plus  de  connoiflànce. 

Si  aujourd’hui  on  vouloit  examiner 
l’habit  d’Arlequin  comme  une  invention 
nouvelle ,  l’Homme  qui  l’auroit  imaginé 

f>afl'eroit  dans  nos  efprits  pour  l’Homme 
e  j3lus  extravagant  qui  ait  jamais  été.  La 
forme  de  l’habit  d’Arlequin  n’a  jamais  été 
d’aucune  mode  ,  ni  d’aucune  nation  : 
ce  font  des  morceaux  de  drap  rouge, 
bleu  ,  jaune  &  verd  couppés  en  triangle, 
8c  arrangés  l’un  près  de  l’autre  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas  j  un  petit  chapeau 
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qui  couvre  à  peine  fa  tête  rafée  ;  de  petits 
Efcarpins  fans  talons ,  &  un  Mafque 
noir  écrafé  qui  n’a  peint  d’yeux  ,  mais 
feulement  deux  trous  fort  petits  pour 
voir  ;  quelle  bizarre  imagination  ; 

Je  crois  pourtant  avoir  fur  cet  habit 
des  conjectures ,  qui  fe  trouveront  bien 
fondées.  Je  crois  avoir  lieu  de  ne  point 
douter  que  l’habit  d’ Arlequin  ne  foit  le 
vêtement  de  cette  efpece  de  Mimes ,  qui 
avoient  la  tête  rafée  ,  de  que  l’on  appel- 
loit  Plmipedes ,  &  je  fuis  authorifé  dans 
ma  conjeéture  par  ce  paiïàge  d’Apulée. 
Quid  enim  fi  choragium  thimelicum  poffi- 
derem  ?  num  ex  eo  armmentarere  etiam  uti 

O 

me  confiuejfe  Tragœdi  Syrmate  ,  Hiflrionis. 
crocota ,  Aîimi  centuncula. 

Dans  un  feul  mot  Aîimi .  cenmneulo  * 
voilà  l’habit  d’Arlequin  dehgné. 

Il  y  a  quelques  autres  circonflances 
dans  l’habillement  d’Arlequin,  qui  prou¬ 
vent  que  fon  origine  vient  de  l’nabit 
des  Mimes.  Par  exemple  ,  Ion  Mafque 
nous  repréfente  ces  anciens  Mimes  yfnli- 
gine  fiacicm  obducli. 

La  coutume  devoir  la  tête  rafée  vient 

A  iÿ 
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de  ce  que  Sanniones  mimum  agebant 

capitibus. 


Afin  que  rien  n’y  manque  ?  exami¬ 
nons  encore  cep  article. 

Planifies  grœçè  dicitur  Adimus  ,  ideo  autem 
Utinè  Planifies  quoi  Aêlores  filants  fiedibus , 
idejl,  nudi  Proscenium  introirent.  La  chaufi 
fure  d- Arlequin  n’eft-elle  pas  defignée 
par  là  ;  il  a  les  pies  fimplement  enve¬ 
loppés  d’un  cuir  8c  fans  talons  ?  depuis 
les  piés  julqu’à  la  tête  ,  l’habit  d’Àrle- 
quin  n’ell  donc  autre  chofe  que  celui  'des 
Mimes  des  Latins. 


CHAPITRE  SECOND. 

De  la  fîgmfication  du  mot  Zanni ,  &  de 
î  Origine  de  la  Comedie  Italienne . 


T  E  crois  eu  avoir  affés  dit  pour  dé- 
I  montrer  l’origine  de  l’habit  d’Arle- 
quin  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  pour  faire 
voir  que  l’habit  des  Mimes  ne  s’efl  jamais 
perdu  en  Italie  ;  il  eft  neceflaire  préfen- 
tement  d’approfondir  Ci  le  caraétere  de 
notre  Arlequin  répond  à  celui  des  Mimes. 

Je  me  flate  de  le  faire  voir  non  feule¬ 
ment  femblable  ,  mais  tout- à -fait  le 
même  ,  &:  cela  confirmera  davantage 
mon  opinion. 

L’Arlequin  &  le  Scapin  font  appelles, 
en  Italie  Zanni.  Tous  les  bons  Ecrivains 
Italiens  ne  les  ont  pas  nommés  autre¬ 
ment. 

La  Crufça  Zannata  ,  cojd  da  Zanni  cojaz 
frivola.  Tacito  del  Da'vanjati.  Poft  450. 

A  iiij 
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Jldattacini  o  Zami ,  &c.  che  copie  gh  antichi 
OJci  e  Attellani  ançora  oggi  con gofjijjîma  lin- 
gua  Bergamajca  o  Norcina  ,  &c.  fanno  tarte 
delfar  ridere.  Canti  Carnafcialefchi.  E 
Zanni  tutti  Jiamo  Eecitatori  eccellenti  e  per- 
fetti ,  &  ailleurs,  Dtgrazja  udite  un  pb 
che  ciarlena  infieme  fanno  que  valenti  fanni. 
Demetrio  Falero  volgarizato  da  Pier 
Seçrni  Academico  délia  Crufca  :  ma  tali 

O 

cofe  hanno  ptu  delTfnni. 

J’ai  cherché  d’où  ce  nom  de  Zami 
pouvoir  tirer  fan  origine  ,  Sc.  je  penfe 
que  c’efl  le  changement  de  la  première 
lettre  qui  caufe  cet  embarras.  Nous 
votons  que  bien  fpuvent  nos  Prédecef 
feurs  à  la  place  de  Vf  fe  font  fervis  du 

On  dit  Zmirne  pour  Smirne.  Tous  les 
Auteurs  de  la  Langue  Italienne  &  les 
plus  approuvés  ont  dit  Zambuco  pour 
Sambuco,  Zampogna  pour  Sampogna,  Zanna 
pour  Sanna,  &c. 

Je  crois  donc  que  fi  au  lieu  de  Zanni 
on  difoit  Sanni ,  nous  ne  ferions  point 
embarraffés.  Sanna  }  Sannœ  en  latin  veut 
dire  (  moquerie  ,  raillerie  piquante.  ) 

Sannio ,  Sanmonis  un  Moqueur  ,  un  Bouf¬ 
fon. 
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Si  011  nommoit  l’Arlequin  &  le  Scapin 
Sanm ,  on  fçauroit  donc  aifément  ce  que 
ce  terme  lignifie ,  parce  que  Sannio  ne  veut 
dire  autre  choie  que  Bouffon  :  ôc  tel  elt  le 
caraélere  de  ces  deux  Aéteurs ,  qui  dans 
notre  Comedie  font  deftinés  à  faire  rire , 

&  voilà  le  cara&ere  des  Mimes ,  ce  qui 
eft  encore  confirmé  par  Cicéron.  Quid  ckem 
enim  potejl  tam  ridiculum  quant  Sannio  ejje  f  jen” 
qui  ore ,  vultu,  imitandis  motibus ,  voce ,  déni-  °racore‘ 
que  corpore  ridetur  ipjo.  Il  n’y  a  perfonne 
alfurément  qui  dans  ces  paroles  de  Cice^ 
ron  ne  voie  notre  Arlequin  peint  au 
naturel.  Monlîeur  Ménagé  dans  fon 
Diétionaire  Etymologique  a  très -bien 
penfé  d’abord  ;  il  a  enfuite  changé  d’a¬ 
vis  ,  &c  il  a  eu  grand  tort. 

Il  dit  que  ce  nom  Italien  venoit  du 
Grec  Barbare  Zannos.  Il  fie  fortifie  dans 
fon  opinion  par  l’autorité  de  Saumaife  , 
rapporte  celle  de  Nonnius  Marcellus 
que  je  veux  répéter  aulfi.  La  voici  2 
Sannione s  dicuntur  à  Sannis  qui  Junt  in 
difhs  fatm  ,  &  in  monbus  &  in  Jchemis , 
quos  moros  vocant  Gmci  ;  il  rapporte  en¬ 
core  la  moitié  d’un  Vers  de  Terence* 


Teren- 
£ms  in 
Jiunucho. 


ïo  Histoire 

Soins  Sannio  Jervat  domi.  Je  ferai  une 
petite  pbfervation  fur  eette  citation  de 
Terence  :  Ci  je  ne  me  trompe  ,  elle  ne 
peut  fervir  à  notre  affaire  que  dans  un 
fens  un  peu  éloigné.  Soins  Sannio  Jervat 
domi.  Sannio  elt  le  nom  propre  d'un  des 
valets  de  cette  Comedie  ;  comme  nom 
propre  ,  il  ne  nous  fert  de  rien  ,  mais 
félon  la  lignification  du  mot  il  peut  nous 
fervir  beaucoup  :  Si  Sannio  veut  dire  un 
Homme  qui  eft  bouffon  ,  plaifant  ,  co¬ 
mique  ,  c’eft  notre  affaire  :  &  il  ne  veut 
dire  que  cela  abfolument  félon  ce  qu’en 
dit  Cicéron. 

En  France  &  en  Italie  on  caraéterife. 
de  même  les  perfonnages  par  leurs  noms, 
témoin  le  DivertiJJant  ,  le  Plaijdntin  , 
&  en  Italie  le  Trafiullo  ,  qui  font  dans 
l’un  &  dans  l’autre  Païs  des  Bouffons  de 
la  baffe  Comedie.  Après  les  citations 
grecques  des  Auteurs  que  Moniteur  Me- 
nage  a  cités ,  qui  ont  paru  dans  des  fié? 
clés  bien  poflerieurs  ,  &  que  je  ne  rap¬ 
porte  point  parce  que  je  n’entends  pas 
le  Grec  ,  il  rapporte  enfuite  celle  de 
Nonnius  Marcellus ,  &  celle  de  Cicéron. 
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que  j’ai  rapportées  ci-defl'us.  Après  cela 
peut-on  douter  un  inftant  que  TLanni  ne 
vienne  de  Sannio  :  VolTius  nous  autorife 
aufli  à  le  croire. 

Malgré  tout  cela  Monfieur  Ménagé  a 
changé  d’avis  fur  une  Lettre  del  Signor 
Carlo  Dati ,  célébré  Académicien  de  la 
Çrufca ,  qui  n’effc  pas  de  fon  fentiment , 
&  qui  donne  au  nom  Zamt  une  étymo¬ 
logie  toute  differente.  Monfieur  Ménagé 
a  pouffé  trop  loin  la  complaifance  pour 
les  Italiens  y  je  fçais  qu’il  etoit  en  grand 
commerce  de  littérature  avec  tous  les 
Gens  de  Lettres  de  l’Italie  $  je  fçais  même 
qu’il  leur  avoir  beaucoup  d’obligation  , 
parce  que  par  les  Mémoires  des  plus 
fçavans  Académiciens  de  la  Crujca  de  Ion 
te  ms  il  a  perfectionné  tous  les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  faits  fur  cette  Langue,  foit  poul¬ 
ies  Tradudions  qu’il  a  faites  de  quel¬ 
ques-uns  des  plus  beaux  morceaux  de  n'os 
Poètes ,  foit  pour  fon  Livre  de  l’Origine, 
de  la  Langue  Italienne  y  mais  en  dépit 
de  la  vérité  &  de  fon  fentiment  devoit- 
il  les  dater  jufques  là  >  Pour  moi  je  fuis 
très-perfuadé  que  Monfieur  CarloDati  s’effc 
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trompé  fur  l 'étymologie  du  nom  Zannk 
Je  ne  rapporterai  pas  ici  toute  la  Lettre 
Italienne  de  Moniteur  Dati  ,  comme 
fait  Monfieur  Ménagé  ,  pour  deux 
raifons  :  parce  qu’il  eft  inutile  de  le  faire 
pour  ceux  qui  connoilTent  le  Diétio- 
naire  Etymologique  de  Moniteur  Me- 
nage  ,  &  parce  que  j’ennuïerois  ceux  qui 
n’entendent  point  l’Italien  •>  je  traduirai 
en  François  l’opinion  de  l’Auteur  Italien, 
&  toutes  les  raifons  qu’il  rapporte  pour 
faire  voir  que  Zanni  ne  vient  point  du 
mot  Grec  Zannos ,  ni  du  Latin  Sannio. 

Moniteur  Carlo  Dati  prétend  que  Zanni 
ne  lignifie  autre  chofe  que  Gioanni ,  parce 
qu’en  langue  Tofcane  pour  abréger  ce 
nom  on  dit  Gianni.  Il  dit  que  ce  font  les 
Lombards  qui  ont  changé  le  nom  de 
Gianni  en  Zanni  ,  parce  que  dans  leur 
langue  corrompue  à  la  place  de  dire 
Gian  Carlo ,  Giam  Piero  ,  ils  difent  :  Zan- 
carlo ,  Zampiero  ;  fi  cette  corruption  étoit 
venue  des  Lombards  ,  les  Poètes  Floren¬ 
tins  &  les  bons  Académiciens  de  la  Crufi- 
ca  n’auroient  pas  fuivi  ni  adopté  la  Bar¬ 
barie  d’un  mot  Lombard  aulft  ridiçuie 
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que  celui-là-  Comment  fe  pourroit-il que 
Bemardo  Davan^aù  ,  Pier  Segni  ,  &  i 
Canti  Camajcialefchi  que  je  viens  de  citer 
au  commencement  du  Chapitre  euflent 
dit  Zanm  au  lieu  de  Gianni  ?  Je  connois 
l’Académie  de  Florence  par  tous  les 
Ouvrages  que  nous  avons  qui  nous  in- 
ftruifent  des  fentimens  de  Meilleurs  les 
Florentins. 

Nous  fçavons  ce  qu’ils  ont  dit  de 
Moniteur  le  Comte  Baldajfar  Caftigliom  , 
parce  qu’il  avoit  dit  dans  la  Lettre  & 
dans  le  premier  Livre  del  Cortigiano ,  qu’il 
l’avoif  écrit  in  Lingua  commune  Italiana  , 
ôc  non  pas  in  Lingua  Tojcana. 

Nous  avons  toutes  les  Differtations 
que  les  Académiciens  de  la  Crufca  ont 
faites  contre  le  Caflefaetro  à  l’occafion  de 
la  grande  querelle  pour  laChanfon  d ’A- 
nibal  Caro.  V~enite  a  l'ombra,  de  bei  Gigli  d’oro  : 
Le  Talle  n’en  a  pas  été  éxemt  ,  ôc  tant 
d’autres. 

Tous  ces  Ecrits  de  l’Académie  de 
Florence  n’étoient  faits  que  pour  foûte- 
nir  la  Langue  Florentine  3  avec  grande 
raifon  à  la  vérité  ,  ôc  pour  exclure  cer- 
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tains  mots  Lombards  que  toute  l’Italie 

foûtient. 

Monfïeür  Ménagé  qui  fûfement  fçavoit 
tout  cela  &  avoit  lu  tous  ces  Ouvrages, 
parce  qu’il  en  avoit  grand  befoin  ,  écri¬ 
vant  fur  la  Langue  Italienne  ,  a  fil  pu  fe 
perfuader  que  les  Académiciens  de  la 
Crujca  enflent  adopté  un  mot  aufli  cor¬ 
rompu  des  deux  Lombardies  > 

Bernardo  DavanT^ati  dit  dans  te  que 
j’ai  rapporté  ci-deffus  ,  que  Gli  Zanni 
font  des  Aéteûrs  de  Théâtre,  qui  dans  là 
Langue  Bergamdfca  o  Norcina  ont  l’art  de 
faire  rire  :  donc  il  y  avoit  de  ces  Z ahni  en 
Tofcane  qui  ne  partaient  pas  le  Berga- 
mafque ,  qui  eft  une  Ville  de  Lombardie , 
mais  la  Langue  de  Norcia  qui  eft  une 
Ville  proche  de  la  Tofcane  ,  il  aftufe  que 
cela  étoit  de  fon  tems  i  Pourquoi  donc 
les  Tofcans  n’appelloient-ils  pas  les  Zan¬ 
ni  Gimni  ?  parce  que  la  corruption  du 
mot ,  â  ce  que  je  crois  ,  5c  le  change¬ 
ment  de  la  lettre  S  en  Z  a  été  fait  peut- 
être  par  les  Tofcans-mêmes  les  premiers  ÿ 
les  Tofcans  leurs  fuccefleurs  les  ont  fui- 
vis  ,  5c  les  Lombards  5c  toute  l’Italie  en 
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ont  fait  autant ,  au  lieu  que  le  change¬ 
ment  de  la  lettre  G  en  la  lettre  Z ,  eft 
une  corruption  particulière  à  la  Lom¬ 
bardie  que  ies  Tofcans  ont  toujours  ré¬ 
prouvée  :  ils  ont  pu  dire  Zanni  au  lieu  de 

5  ami  5  mais  jamais  ils  n’ont  dit  &  ne 
diront  Zann-  au  lieu  de  Gioarni  ;  que  le 
nom  de  Gioanni  foit  devenu  méprifable 

6  ridicule  en  Italie  tant  qu’il  plaira  à 
Moniteur  Carlo  Dati ,  il  n’en  fçauroit  ja¬ 
mais  conclure  que  les  Tofcans  en  aient 
changé  la  prononciation. 

AÂonfignor  de  la  Caja  que  Moniteur 
Carlo  Dati  cite  dans  fes  rimes  burlefques  , 
trouve  le  nom  de  Gioanni  ignoble  ,  mais 
il  ne  dit  rien  qui  puilfe  fe  rapporter  aux 
Zanm  de  Théâtre  j  ce  pauvre  nom  de 
Jean  a  eu  le  même  malheur  en  France  , 
&  on  ne  fçauroit  dire  comment  &  pour¬ 
quoi.  Pourroit-on  alfurer  par  quelle  rat¬ 
ion  en  France  lorfqu’on  veut  dire  â  un 
homme  qu’il  eft  un  Nigaud  &  un  Stupide* 
on  l’appelle  Nicodême. 

Flauteroche  dans  fa  Comedie  du  Deuil 
a  nommé  Nicodême  un  Aéteur  Niais 
qu’il  met  dans  la  Piece  :  peut-  être  ell-ce 
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lui  qui  le  premier  à  mis  ce  nom  fur  le 
Théâtre ,  St  de-là  le  nom  St  l’application 
font  pafïes  en  proverbe.  Moniteur  Dati 
s’appuie  fur  une  pareille  réflexion  ,  St 
dit  qu’il  fe  pourroit  bien  qu’un  des  pre¬ 
miers  Arlequins  s’appellât  Gianni ,  St  que 
cette  dénomination  enfuite  foit  reliée  â 
tous  les  autres  Arlequins  :  foit.  Mais 
jamais  lés  Tofcans  qui  avoient  un  Ar¬ 
lequin  qui  parloit  la  mauvaife  Langue  de 
Norcia  ne  l’auroient  appellé  Zanni ,  mais 
Gianni  -,  au  furplus  ,  pourquoi  ce  nom 
n’eft-il  refté  à  aucun  de  ceux  qui  ont 
joué  le  Rôle  d’Arlequin  dans  la  Lom¬ 
bardie  ?  Dans  tout  le  Théâtre  de  Flami- 
nio  Scala ,  qui  elt  le  premier  qui  nous  ait 
donné  des  Cannevas  imprimés ,  nous  rie 
trouvons  qu’  Arlichino  3  Pedrolino  ,  Burati- 
no  y  8c  après  lui  Frittelmo ,  Bertolino ,  Tnt- 
faldmo  ,  Trivelino  ,  St  tant  d’autres.  La 
conjeélure  de  Moniteur  Carlo  Dati  eft  donc 
contredite  par  les  Réglés  de  la  bonne  pro¬ 
nonciation  de  la  Langue  St  par  tous  les 
monumens  qui  nous  relient  de  l’ancienne 
Comedie. 

Moniteur  Carlo  Dati  dit  que  le  F'archi 

dans 
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dans  Ion  Livre  de  l’Hercolano  au  lieu  des 
l’appeller  \anm  dit  Gianni ,  &  fe  fonde 
fur  l’autorité  del  Varcbij  cela  m’a  furpris 
d’abord  :  non  pas  que  l’autorité  del  Varcbi 
m’eût  fait  changer  de  fendment  ;  mais  je 
ne  me  fouvenois  point  d’avoir  vit  cela 
dans  la  lecture  recente  que  je  venois  de 
faire  de  fon  HercoUno  ;  fi  j’avois  trouvé 
Gianni  au  lieu  de  Tfanni ,  je  n’aurois  pas 
paffé  cela  iî  legerement.  J’ai  donc  voulu, 
approfondir  la  vérité  ;  Je  parcourus 
d’abord  l’Hercolano  del  V archi  :  en  parlant 
des  diminutifs  des  noms  propres ,  le  Varcbi 
au  nom  de  Giovanni  à  la  page  2.56.  de 
l’impreffion  de  1570.  dit  ,  que  fon  dimi^ 
nutif  eft  Giovannino ,  0  Giannino  ,  Gianni  ? 
ôc  Nanni  :  Il  n’y  a  pas  le  mot  à  dire  , 
Gianni  eft  un  des  diminutifs  de  Giovanni ; 
mais  il  ne  s’agit  point  là  de  l’Arlequin 
appelle  ^anni.  Lorfqu’il  eft  queftion  de 
parler  de  notre  %anm  ,  il  dit  à  la  page 
Z59.  Ma  fe  aile  confmenure  fipuo  preflar  fede 
e  anche  parte  alla  Jpenen^a ,  credo  cbe  i  nofiri 
^anni  facciano  piu  ridere  cbe  i  Loro  Mimi  non 
facevano  ,  e  cbe  le  Comedie  del  Rusante  di 
Padoua  eoji  contadine  avanzina  quelle  eh » 
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dalla  cittd  à'  Attella  fi  chiamavano  Attei¬ 
gne. 

Mon  Exemplaire  del  Hercolano  effc  de 
la  première  imprelfion  de  l’an  1570.  J’ai 
voulu  voir  l’autre  imprelfion  de  l’an  1580. 
&:  j’ai  trouvé  à  la  ^>age  zi 6.  les  mêmes 
paroles  ci-defliis  6c  le  mot  ^anni  très-bien 
imprimé. 

Je  ne  comprends  donc  pas  d’où  Mon- 
fîeur  Carlo  Dati  a  tiré  que  le  Varcbi  a  dit 
GiannL 

Monfieur  Ménagé  après  avoir  rap¬ 
porté  la  Lettre  de  Monfieur  Dati  nous 
donne  une  citation  Efpagnole  de  Cova- 
vwvias  ;  je  ne  la  rapporterai  pas  toute  ici, 
mais  deux  lignes  feulement,  qui  félon 
ce  que  je  penfe ,  au  lieu  de  fortifier  le 
mauvais  parti  que  Monfieur  Ménagé  a 
embraffé ,  le  détruit  tout-à-fait.  Le  Coua- 
ru'vias.  Auteur  Efpagnol,  dans  fon  tréfor 
de  la  Langue  Caftillane  en  parlant  des 
Charlatans  dit  :  y  Acoflumbran  a  traer  con 
Sigo  un  Sane  que  es  como  en  Efiana  el  Bobo 
juan . 

Monfieur  Ménagé  s’imagine  que  cela 
fuffit  pour  prouver  l'opinion  de  Monfieur 
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Carlo  Dati ,  ôc  il  fe  trompe  très-fort,  Pour 
moi  je  penfe  que  le  fçavant  Auteur  Es¬ 
pagnol  avoir  très-bien  examiné  d’où  droit 
Ion  origine  le  nom  de  Z^anni ,  ôc  étant 
perfuadé  qu’il  vient  de  Sannio  ,  l’Auteur 
Efpagnol ,  dis-je ,  n’a  pas  écrit  dans  fa 
Langue  le  mot  %anni  par  un  mais  par 
une/',  S  une  ;  n’eft-il  pas  clair  qu’il  voïoit 
bien  que  ce  nom-là  venoic  de  Sannio. 

Moniteur  Carlo  Dati  cite  un  palfage 
d’un  écrit  latin  moderne  dans  le  ftile  de 
Merlin  Coccai ,  où  l’Auteur  voulant  dire 
qu’un  homme  a  fait  le  Rôle  du  ’Zjxnnt 
dans  la  Comedie  ,  dit  fecerat  Joanem,  Si 
l’Auteur  inconnu  de  cette  bouffonnerie 
avoit  un  peu  de  réputation ,  je  lui  par- 
donnerois  en  quelque  façon  de  l’avoir 
allégué  ;  mais  peut-on  citer  du  mauvais 
latin  fur  la  même  matière ,  vis-à-vis  Ci¬ 
céron  qui  parle  fi  juffe  ôc  li  clair  ?  en 
vérité  Moniteur  Dati  pour  appuïer  fon 
opinion  va  chercher  de  bien  foibles  ref« 
Sources.  Je  n’en  dirai  point  davantage , 
ôc  je  penfe  pouvoir  conclure  que  Mon¬ 
iteur  Ménagé  a  bien  dit  d’abord  ,  ôc  s’elt 
laiffé  Séduire  dans  la  Cuite.  Zanni  vient 
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de  Sannio ,  nous  n’en  pouvons  douter.' 
Sannio  ,  félon  que  le  ait  Cicéron ,  eft 
un  Mime  qui  de  la  bouche ,  du  vifage  , 
des  geftes ,  de  la  voix  de  des  mouvemens 
du  corps  fait  rire  les  Speâateurs  :  voilà 
Arlequin. 

Il  paroît  donc  clairement  par  ce  que 
l’on  vient  de  dire  dans  ce  Chapitre  de 
dans  lecprécedent  qu’une  des  efpeces  de 
Comedie  Latine  s’ell  perpétuée  en  Italie 
&c  y  fublifte  encore  fous  le  nom  de  Co¬ 
medie  Italienne ,  au  lieu  que  les  autres 
Nations  ont  été  plus  long-tems  fans  au¬ 
cune  efpece  de  Comedie ,  de  que  celles 
qui  s’y  repréfentent  aujourd’hui  ne  font 
que  des  imitations  des  Comédies  ferieu- 
fes  des  Latins  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais  ces  Comédies  ne  peuvent  fe  vanter 
comme  la  Comedie  Italienne  de  tirer 
leur  origine  immédiatement  de  la  Co¬ 
medie  des  Latins. 
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De  quel  tems  la  Comedte  Italienne  a  pris¬ 
me  forme  ,  &  pourquoi  cette  Comédie 
a  été  appellée  Hiftrionatus  ars. 

NOus  fçavons  par  le  témoignage-  confti- 
de  Calhodore  à  l’Epître  vingtième,.  ™biusr  * 
que  du  tems  de  Theodoric  ,  le  Théâtre  . 
n ’étoit  pas  aboli  en  Italie.  Calfiodore:  mUS  -, 
mourut  vers  l’an  560.  Si  dans  le  fixiéme.'?umtum* 
Isécle  delà  naiflanee  de  J  e  fus  -  C  h  r  i  11  les  fp',e 
Jeux  des  Mimes  &  des  Pantomimes.  |°  c.‘*ila- 
étoient  encore  fieuriflans ,  il  eft  à  préfu-  pendi- 

T  r  7\  •  mus ,  eîf. 

mer  que  ces  Jeux  conlerverent  toujours  6Hs  con- 
le  même  crédit  parmi  les  Peuples  d’Italie 
&  qu’ils  fe  refïentirent  feulement  des.  Ca(I-L- 
difrerens  changemens  qui  arrivèrent  dan 
les  mœurs  &  dans  le  çoût  de  ces  Peu- 
pies.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  que- 
Saint  Thomas  d’Aquin  qui  vivoit  en. 
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iüil  deux  cent  vingt-quatre  ,  nous  parlé 
«de  la  Comedie  de  fou  tems  comme  d’un 
Spectacle  ,  qui  fubfiftoit  plufieurs  fiécles 
avant  lui. 

Dans  le  tems  que  faint  Thomas  d’A¬ 
quin  vivoit  il  n’y  avoit  pas  en  Italie  le 
moindre  culte  d’idolâtrie  ;  la  Religion 
Chrétienne  étoit  la  feule  ,  &  elle  n’avoit 
tout  au  plus  que  des  herefies  à  combattre* 
Donc  les  Jeux  &  les  Spectacles  des  Latins 
étant  anéantis  la  Comedie  de  fon  tems 
étoit  exercée  par  des  Chrétiens  »  &  fur 
ce  point  il  n’y  a  pas  le  moindre  doute, 
parce  que  faint  Thomas  n’en  parle  que 
pour  éxaminer  fi  cet  Art  pouvoit  s’exer¬ 
cer  fans  péché. 

Dès  que  l’on  s’eft  une  fois  convaincu 
que  le  Théâtre  d’Italie  a  été  occupé  juf- 
qu’au  tems  de  faint  Thomas  par  les  def- 
cendans  des  anciens  Mimes,  on  ne  doit 
plus  être  fur  pris  de  voir  fur  ce  Théâtre 
de  leurs  habits  &  de  leurs 

es  Romains ,  ils  étoient  té- 
prefentez  par  des  Idolâtres ,  ils  le  furent 
enfuite  par  des  Chrétiens  ,  loi'fque  cis 


quelques-uns 


âges. 
Du  tems  c 
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Jeux  fe  furent  accommodez  aux  Réglés 
de  la  Religion  Chrétienne  de  manière 
qu’ils  y  puffent  être  tolerez  :  mais  dans 
quel  tems  ce  Changement  arriva ,  c’eft  ce 
que  je  n’entreprendrois  pas  de  dire  ,  &  ce 
que  perfonne  j  je  crois ,  ne  pourra  déter¬ 
miner  ;  mais  l’on  peut  affiner  en  general» 
que  ce  changement  arriva  petit  à  petit 
&  à  mefure  que  la  Religion  Chrétienne; 
prenoit  le  deffus. 

Pour  éclaircir  davantage  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  il  efb  bon  d’obferver  », 
que  Saint  Thomas  d’Aquin  en  parlant 
de  la  Comedie  de  fon  tems  »  l’appelle 
toujours  Hifirionatus  ars  »  &  ceux  qui  la 
reprefentoient  Hiflriones  ,  &  d’éxaminer 
pourquoi  il  ne  les  nomme  point  Comœdia 
&  Comœdi.  Il  ne  fera  pas  difficile  d’en 
rendre  la  raifon  fi  l’on  fe  fouv.ient.de.ee 
que  l’on  a  dit  au  commencement  de  cee 
Ouvrage ,  qu’il  y  avoit  chés  les  Romains 
plufieurs  efpeces  de  Comédies  t  des  Co¬ 
médies  ferieufes  Se  régulières  telles  que 
font  celles  de  Plaute  ,  de  Terence  , ,  &c. 
qui  conferverent  le  nom  de  Comédies 
par  excellence  >  &  des  Comédies  plus 
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fufceptibîes  de  Bouffonnerie ,  entre  Ief- 
quelles  étoient  celles  que  I  on  appelloit 
Attellane  ,  parce  que  les  Romains  les 
av  oient  empruntées  du  Théâtre  de  la 
Ville  d’Attelle.  Ces  Jeux  s'appelaient 
âufïî  anciennement  Comedie  ,  mais  ils 
perdirent  ce  nom  ,  &  voici  comment  5 
Les  Jeux  des  Mimes  &  des  Pantomimes 
qui  ne  confiftoient  d’abord  que  dans 
les  Danfes  &  dans  les  Poftures,  aïant  eu 
befoin ,  pour  fe  foûtenir  ,  du  fecours  dé 
îa  parole,  ces  Aéteurs  que  l’on  appelloit 
Hifiriones  fe  mirent  à  reprefenter  les  Co- 
inedies  qui  approchoient  le  plus  de  leur 
caraétere  •  ils  n’en  trouvèrent  pas  de  plus 
convenables  que  les  Attellanes  ,  &  ces 
Pièces  ayant  paffé  dans  les  mains  des 
Aéteurs  que  l’on  appelloit  Hifiriones  ,  ne 
furent  plus  appellées  Comédies.  C’effc 
donc  avec  rai fon  que  Saint  Thomas  s’efl 
fervi  de  ces  expreffions  Hifiriones  ,  & 
Hifirionatus  ars,  en  parlant  des  Comédiens 
&  des  Comédies  de  fon  teins  ,  puifqu’en 
effet  c’étoient  ces  Jeux  repréfentez  par  les 
Mimes ,  appeliez  Hifirions ,  qui  s’étoient 
perpétuez  en  Italie  jufqu’au  fécle  de  ce 
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Père ,  &  ces  exprefïïons  qu’il  emploient 
à  delTein  font  une  nouvelle  preuve  de 
notre  conjecture.  Si  la  Comedie  Fran- 
çoife  telle  qu’elle  fe  repréfente  aujour¬ 
d’hui  avoit  régné  du  tems  de  S.  Thomas, 
il  ne  l’auroit  point  comprife  fous  le  nom 
d’ Hiflrionatus  ars ,  &  il  n’auroit  point  ap¬ 
pelle  les  Comédiens  François  Hiflriones , 
mais  il  les  auroit  appelles  Comœdi  ,  & 
les  Pièces  qu’ils  joüent  Comœdiœ.  On  peut 
dire  la  même  chofe  de  la  Comedie  Ita¬ 
lienne  écrite  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite  ,  qui  n’admettant  point  le  Rôle 
d’Arlequin ,  &  étant  une  imitation  de  la 
henné  Comedie  des  Latins,  ne  doit  pas 
être  appelîée  Hiflrionatus  ars.  Or  quoique 
faint  Thomas  donne  aux  Comédiens  de 
fon  tems  le  nom  d 'Hiflrions  >  parce  qu’ils 
defeendoient  des  anciens  Mimes ,  &  que 
leurs  Jeux  approchoient  plus  de  ceux  qui 
etoient  repréfentés  autrefois  par  les  Mi¬ 
mes,  que  des  Comédies  régulières  repré- 
fentées  par  ceux  qui  étoient  appelles  Co- 
mœdi\  Néanmoins  comme  ces  Hiflrions , 
étant  devenusChrétiens, s  etoient  abftenus 
de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  leurs  Jeux 
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fcandaîeux.  Saint  Thomas  porte  fut  les 
Hiflrions  de  fon  tems  un  jugement  bien 
different  de  celui  que  les  Peres  des  pre¬ 
miers  fiécles  avoient  porté  fur  les  Hif¬ 
trions  de  leur  tems.  Lorfque  ces  Peres. 
parloient  des  Comédies  régulières  des 
Païens  ,  ils  difoient  :  *  Comœdiœ  &  Tra- 
goediœ  horurn  meliora  Poëmata.  *  Et  hœc  funt 
Scenicorum  tolerabihora  ludorum,  Comœdiœ  fci~ 
licet  &  Tragœdiœ. 

Mais  lorfqu’il  s’agiffoit  des  Jeux  des 
Hiflrions ,  ils  s’élevoient  fortement  con¬ 
tre  les  abus  qui  y  regnoient.  Hiflriomm 
impudicijflmi  motus  quid  aliud  nif  libidines 
docent  &  infligant.  Hiflrionum  impudici  gefluS 
in  quibus  infâmes  feminas  imitantur ,  libidi- 
nefque  quas  faltando  exponunt  docent. 

Mais  faint  Thomas  reconnoiffant  par 
les  Jeux  des  Hiflrions  de  fon  tems  qu’ils 
pouvoient  être  exemts  de  ces  defordres 
honteux,  s’exprime  ainh  en  examinant  fi 
la  profeffion  des  Hiflrions  peut  être  re¬ 
gardée  comme  licite.  Ludus ,  flcup  difhim 
efl  fuprà ,  eft  necejfarius  ad 
'Vite  humante  :  ad  omnia  autem  qute  funt  titi¬ 
lla  converfationi  humanâ  deputari  pojjunt  ali - 


converfitionem 
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q'ua  officia  licita  ,  &  ideo  etiam  ojffcium  Hiff- 
irionum  quod  ordinatur  ad  Jolatium  hominibus 
exhibendum ,  non  eff  Jecundum  Je  illicitum  nec 
Junt  in  ffatu  peccati ,  dummodo  moderato  ludo 
utantur ,  id  eff ,  non  utendo  aliquibus  illicitis 
uerbis ,  'vel  Jaclis  ad  ludum  3  &  non  adlnben- 
do  ludum  negotiis  Çÿ*  temportbus  indebitis ,  unde 
illi  qui  moderatè  eis  Jubnjeniunt ,  non  peccant, 
Jèd  juftè  ffaciunt  mercedem  miniflerii  eorum  eis 
tribuendo.  Et  licèt  D.  Augufl.  fuper  Joan.  di~ 
cat  quod  donare  res  Juas  Hiftriombus ,  ojitiuni 
eff  immane ,  hoc  intelligi  debet  de  illis  qui  dant 
Hiftrionibus  ,  qui  in  ludo  utuntur  illicitis  njel 
de  ilhs  qui  Jupetfluè  Jua  in  taies  conjumunt , 
non  de  illis  Hiffrionibus  qui  moderatè  ludo  u- 
tuntur.  Ces  dernieres  paroles  de  faintTho- 
mas  font  voir  clairement  que  de  fon  tems 
il  y  avoit  des  Hiftrions  ,  qui  moderatè  ludo 
utebantur. 

Saint  Antonin  qui  a  examiné  la  même 
queltion  le  fert  de  cette  autorité  de  laine 
Thomas,  pour  la  décider  conformément 
au  fentiment  de  ce  Pere.  Hiflrionatus  ars , 
quia  dejervit  humanœ  recreationi  ,  qkœ  ne- 
cejfaria  eff  njitœ  hominis  Jecundum  D.  Thom. 
à.  A*  Queft»  *68.  art.  3.  in  Relp.  ad  3» 
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de  fe  non  efi  illicita  ,  unde  &  de  iîla  me 
< vivere  non  efi  prohibitum ,  ita  tamen  quod 
fiat }  obfervatis  debitis  circumflantiis  locorum , 
temporum  &  perjonarum  ;  non  enim  de- 
cetClericum  talia  exercere.  De  confec.  dift.  5. 
Non  oportet ,  nec  in  Ecclefia ,  nec  tempore  pœ- 
nitentiœ  ut  quadragefimœ. 

Tout  fert  donc  à  confirmer  l’opinion 
où  nous  femmes  que  la  Comedie  Ita¬ 
lienne  du  tems  de  Saint  Thomas  tiroir 
fon  origine  de  celle  reprefentée  par  les 
anciens  Mimes.  Depuis  ce  tems -là  le 
Rôle  d’Arlequin  &  des  autres  Mimes 
qui  occupent  le  Théâtre  Italien  ont  en¬ 
core  été  épurez ,  enforte  qu’ils  n’ont  rien 
de  contraire  à  la  bienféance. 

Les  Comédiens  Italiens  du  quator¬ 
zième  ou  quinziéme  fiécle  donnèrent  à 
l’Arlequin  le  caraétere  d’un  Balourd  5. 
Gourmand  &  Malin  \  en  lui  confervant 
ingénieufemenr  les  gefles  Se  les  Jeux  des: 
Mimes.  Comme  avec  le  tems  les  chofes 
fe  perfectionnent ,  en  France  les  Auteurs 
François  qui  ont  compofé  des  Pièces 
pour  les  Comédiens  Italiens  nos  préde- 
ceffeurs  ,  lui  ont  donné  de  l’efprit  >  & 
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ïui  ont  fait  parler  fcience.  Depuis  peu 
un  Auteur  illuftre  Ta  fait  moralifer  avec 
un  applaudiffement  general  ;  je  ne  fçais 
comment  penferont  nos  Succefleurs  & 
quel  nouveau  cara&ere  ils  lui  donne» 
ront- 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  quelle  çjpece  de  Comedie  faijoient  ujage 
les  Comédiens  du  dixième ,  onzième  & 
douzième  Siècle.  Comedie  écrite  du  Siècle 
3300.  0*  du  Siècle  1400.  Tragédies  & 
Comédies  du  fei^iéme  Siècle. 

CE  que  l’on  vient  de  dire  dans  le 
Chapitre  precedent,  pour  faire  voir 
que  les  Mimes  font  toujours  reftez  en 
poffeflion  du  Théâtre  d'Italie,  peut  nous 
conduire  à  découvrir  quelle  efpece  de 
Comedie  ils  reprefentoient  dans  les  fié- 
cles  qui  ont  précédez  le  quinziéme. 

Puifque  les  anciens  Mimes  avoient 
adoptez  les  Attellanes  qui  étoient  les  far¬ 
ces  des  Latins ,  il  y  a  de  l’apparence  que 
les  Mimes  modernes  imitèrent  ce  genre 
de  Pièces  plutôt  que  les  Comédies  régu¬ 
lières  de  Terence  &  de  Plaute  ,  ôc  ces 
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fortes  de  farces  fe  joüoient  fans  doute  i 
l’impromtu. 

Nous  trouvons  l’Impromptu  fur  notre 
Théâtre  :  qu’eft-ce  qui  l’y  auroit  intro¬ 
duit  ?  Nous  le  trouvons  joué  par  les  def. 
cendans  des  anciens  Mimes ,  n’eft-il  pas 
naturel  de  penfer  que  c’eft  une  ancienne 
tradition  parmi  eux  de  jouer  à  l’improm¬ 
ptu  une  efpece  de  Comedie  qui  en  eft 
très-fufceptible ,  &c  dont  l’impromptu 
augmente  fans  contredit  la  grâce  &  la. 
vivacité.  Il  eft  vrai  que  les  Sujets  de  ces 
anciennes  Pièces ,  que  nous  appelions  en 
Italien  Scenarii ,  ne  font  pas  parvenus  ju£ 
qu  a  nous ,  j’en  ai  quelqu’un  de  cent  ans 
environ  i  mais  on  n  y  connoît  rien ,  par¬ 
ce  que  chaque  Scene  ne  contient  que 
trois  ou  quatre  mots.  La  Barbarie  des 
fiée  les  qui  ont  précédé  le  quatorzième 
n ’étoit  pas  propre  à  produire  des  Comé¬ 
dies  du  genre  de  celles  de  Plaute  de  de 
Terence,  aulîi  ne  les  vit-on  renaître  que 
vers  l’an  1300.  car  je  fuis  perfuadé  qu’il 
y  a  eu  des  Comédies  régulières  compo¬ 
ses  avant  la  découverte  même  de  l’Im¬ 
primerie  ,  de  par  conféquent  bien  long- 
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teins  avant  les  Editions  qui  nous  en  ont 
été  données.  Ainfi  la  Floriana  fut  im¬ 
primée  pour  la  première  fois  en  1523. 
mais  le  Frontifpice  de  la  fécondé  Edi¬ 
tion  en  1516.  nous  apprend  qu’elle  avoit 
été  compofée  long-tems  avant.  Comedia, 
Antica ,  dit-il ,  emendata  col  Exemplare  del 
proprio  Autore ,  in  ter^a  Rima, 

Par  mes  conjectures  je  penfe  que  cette 
Comedie  avoit  paru  pour  le  moins  cent 
ans  devant  l’impreffion  ,  peut  -  être  du 
tems-même  que  Dante  vivoit.  Il  eft  fur 
que  la  langue  de  cette  Comedie  eft  plus 
rude  que  celle  de  Dante  :  elle  eft  écrite 
in  terza  Rima ,  mêlée  de  Stances  de  huit 
Vers  d’onze  Syllabes ,  &  d’autres  Stances 
de  petits  Vers  de  la  façon  des  anciennes 
Ballate  Carnajcialejche  de  la  Ville  de  Flo¬ 
rence.  Or  cette  façon  d’écrire  une  Come¬ 
die  ne  peut  pas  être  du  quinziéme  fiécle  : 
ainfi  la  Comedie  Floriana  ne  peut  pas  avoir 
été  compofée  plus  tard  que  vers  1400. 

La  Calandra  di  Bernardo  Dinjitio  da 
Bibiena  pot  Cardinale  ,  eft  pareillement 
imprimée  de  1523.  quoique  l’impreflïon 
de  l’Exemplaire  qui  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque 
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bliotheque  du  Vatican  félon  le  Catalogue 
del’Allacci  eft  de  152.4.  mais  fur  cet  ar¬ 
ticle  je  ne  puis  pas  me  tromper  ,  parce 
que  j’ai  dans  mon  Cabinet  l’impreffion 
de  1513. 

La  Calandra  eft  écrite  en  Profe  ,  en 
beau  langage.  Le  Cardinal  Bibiena  mou- 
rut  l’an  1510.  je  fuis  perfuadé  que  c’eft 
un  Ouvrage  de  fa  première  jeunefle,  car 
il  entra  de  bonne  heure  dans  les  grands 
emplois  qui  ne  lui  lailferent  pas  le  tems 
de  s’adonner  à  ces  fortes  de  compofitions; 
ainfi  je  penfe  qu’il  écrivit  cette  Comedie 
vers  l'an  1490.  au  plus  tard ,  dans  le  tems 
qu’il  étoit  Secrétaire  de  Laurent  de  Me- 
dicis ,  qui  le  chargea  de  la  conduite  du 
jeune  Cardinal  Jean  de  Medicis  fon  fils. 
Le  Cardinal  Bibiena ,  en  nous  apprenant 
dans  le  Prologue  de  fa  Pièce  les  raifons 
qu’il  a  eues  de  l’écrire  en  Profe ,  nous  dit 
clairement  qu’avant  lui  il  y  en  avoit  eu 
plufieurs  écrites  en  Vers  Italiens  ,  & 
même  enVers  Latins.  Le  Catalogue  del ’ 
Allacci  nous  le  fait  aufli  connoître  \  ce¬ 
pendant  on  donne  à  la  Calandra  l’hon¬ 
neur  d’être  appellée  la  première  Comedie 
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que  nous  aïons  :  toutes  les  autres  écrites 
dans  le  quatorzième  &  quinziéme  Siècle 
font  placées  par  quelque  Ecrivain  Italien 
dans  la  Clafle  des  Farces  :  je  ne  fçai  pas 
s’ils  ont  raifon. 

Depuis  1300.  jufqu’en  1500.  la  Lan¬ 
gue  Italienne  donc  prit  une  plus  belle 
forme.  Dante  commença ,  Pétrarque ,  Boc- 
cace  6c  les  autres  lui  donnèrent  une  plus 
grande  perfeébion.  Au  commencement 
du  feiziéme  Siècle  plufieurs  Grands  Hom¬ 
mes  firent  honneur  à  l’Italie  par  une  in¬ 
finité  d’Ouvrages  :  ceux  qui  furent  com- 
pofés  pour  le  Théâtre  brillèrent  beau¬ 
coup.  La  Calandra  del  Cardinal  Bibiena. 
eft  citée  comme  la  première  Comedie. 

Peu  de  tems  après  l’imprelfion  de  la 
Calandra  parurent  les  quatre  Comédies 
de  l’Ariolle  ,  qu’il  écrivit  d’abord  en 
Profe,  6c  qu’il  donna  enfuite  en  Vers  : 
quant  à  la  Scholaftica  qui  eft  fa  cinquième  , 
il  la  compofa  originairement  en  Vers  , 
mais  il  la  laifla  imparfaite  &c  après  là 
mort  fon  frere  l’acheva. 

Vers  ce  même  tems,  Gio  Giorgio  TriÇ. 
fno  donna  la  Comedie  de  i  Similimi ,  écrite 
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enVers.  Ces  deux  habiles  hommes  furent 
fuivis  par  un  grand  nombre  de  Poëtes  qui 
donnèrent  d’excellentes  Comédies  ,  les 
unes  en  Vers  ôc  les  autres  en  Profe  ,  ce 
qui  peut  fe  voir  aifément  par  le  Catalo¬ 
gue  que  j’en  donnerai  dans  la  fuite. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  plu- 
fieurs  de  ces  Comédies  aient  été  écrites 
en  Profe  ,  cela  n’empêche  pas  qu’elles  ne 
foient  très-eftimées. 

Celles  de  Firerv^uola,  Salviati ,  Domeni - 
chi ,  Loren^ino  de  Aiedici ,  à' Ambra,  &  de 
tant  d’autres  font  autorité  de  langue. 

Tous  ces  Auteurs  &  les  autres  en  fi 
grand  nombre  qui  ont  donné  de  bonnes 
Comédies  ont  imité  ,  ou  tranfporté  en 
langue  Italienne  ,  tout  ce  que  les  Latins 
nous  ont  laifle ,  &  par-là  ils  ont  fait  voir 
que  les  Fils  ri  aboient  pas  oublié  /’  Art  de  leurs 
Peres  ,  comme  Moniteur  Daubignac  fe 
l’eft  imaginé. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  Tragédie  ;  le 
TriJJino  donna  le  premier  la  Sofonisba ,  &c 
dans  le  même  tems  il  Ruccelai ,  laRoJmonda. 

Il  eft  étonnant  de  voir  combien  les 
Poèmes  Dramatiques  Italiens  furent 
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{>arfaits  dès  leur  naiffance.  Il  eft  vrai  que 
es  Exemples  des  Grecs  ôc  des  Latins 
garantiffoiem  les  Ecrivains  Italiens  des 
Faux-pas  qu’ils  pouvoient  faire  dans  leurs 
premières  démarches. 

Après  le  Trijjtno  ôc  le  Rucœlai  tous  les 
autres  qui  les  ont  fuivis  ne  fe  font  jamais 
avifés  de  donner  des  Tragédies  en  Pro- 
fe  ni  en  trois  A&es  ,  ni  mêlées  de  grand 
ôc  de  bouffon  }  comme  le  dit  Moniteur 
Daubignac  ,  mais  des  Tragédies  en  Vers 
en  cinq  Aétes  ôc  prefque  toutes  avec  les 
Chœurs. 

Toutes  ces  Tragédies  font  tellement 
renfermées  dans  les  Réglés  prefcrites 
que  l’on  peut  dire  que  les  Auteurs  y  ont 
fuivi  trop  fcrupuleufement  les  Préceptes 
de  l’art ,  ôc  y  ont  imité  trop  littéralement 
les  originaux  Grecs  •>  aufll  eft-il  arrivé 
que  les  Tragédies  compofées  depuis  1500. 
jufqu’en  iéoo.ou  environ3ont  été  trouvées 
en  Italie  trop  cruelles  ôc  n’ont  pas  fait 
plaifir  >  Enfin  l’horrible  pouffé  à  l’excès 
dégoûta  les  Italiens  d’un  tel  Speétacle  ; 
Les  Poètes  ne  furent  point  contens  de 
faire  que  les  Fils  tuaffent  leurs  Meres  , 
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ou  les  ’Pcres  leurs  enfans  ,  que  l’on  fie 
apporter  fur  la  Scene  des  Urnes  où 
étoient  les  membres  des  enfans  malTacrés 
que  l’on  tiroit  de  l’Urne  piece  à  pièce 
pour  les  faire  voir  aux  Spectateurs. 

Cette  Tragédie  qui  auroit  pu  très-aifé- 
ment  le  corriger  de  ce  cote-la  >  comme 
d'autres  Nations  ont  fait ,  n’en  a  pas  eu 
le  temsj  non  feulement  elle  tomba  par 
cette  raifon  ,  mais  elle  manqua  tout-à- 
fait  par  la  corruption  des  belles  Lettres 
en  Italie. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  quelle  ejpece  de  Comedie  les  Comédiens 
Mercenaires  faijoient  ujage  au  commen¬ 
cement  du  Jei^iéme  Siècle.  Décadence  des 
Belles  Lettres  en  Italie.  Corruption  de  la 
bonne  Tragédie  &  de  la  bonne  Comedie. 

QUoiquc  la  Comedie  régulière  eût 
commencé  à  renaître  en  Italie  dès 
la  hn  du  quatorzième  Siècle ,  cependant 
ceux  qui  faifoient  la  profeflïon  de  Co¬ 
médiens  ne  quittèrent  point  leurs  an¬ 
ciennes  Pièces ,  &  continuèrent  à  jouer 
à  l’impromptu  i  j’en  ai  la  preuve  dans 
mon  Cabinet  par  les  canevas  de  ces  Piè¬ 
ces  foit  imprimés  ou  manuferits  j  mais 
dès  le  commencement  du  feiziéme  Siècle 
où  l’Italie  l’emportoit  fur  toutes  les  au¬ 
tres  Nations  pour  la  belle  Littérature, 
l’émulation  &  le  goût  des  fciences  aïant 
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formé  plufieurs  focietés  de  Sçavans ,  la 
plupart  de  ces  Academies  foit  pour  s’a- 
mufer  ,  foit  même  pour  tâcher  de  rame¬ 
ner  le  Public  à  un  genre  de  Speétacle 
plus  régulier  e(Taïerent  de  repréfenter  les 
Comédies  écrites  des  meilleurs  Auteurs , 
à  mefure  qu’elles  paroiffoient.  Les  Co¬ 
médiens  mercenaires  n’avoient  garde  de 
tenter  une  pareille  entreprife  ,  ils  y  au- 
roient  fûrement  perdu  leur  tems. 

Flaminio  S  cala  aetto  Flavio  ,  qui  étoit 
un  Comédien  iliuftre  ,  &c  Chef  d’une 
Troupe,ne  jouoit  point  d’autres  Comédies 
que  celles  qui  avoient  régné  toujours  jc’eft- 
à-dire ,  des  Fables  à  l’impromptu  avec 
notre  Arlequin  ,  dans  le  même  tems  que- 
les  Académies ,  dont  nous  venons  de 
parler,  repréfentoient  les  Comédies  ré¬ 
gulières  qui  avoient  paru  en  Italie  de¬ 
puis  un  fiécle.  Ce  même  Flaminio  Scala 
l’an  nrii.  fit  imprimer  fon  Théâtre  ,  qui 
n’efl:  pas  dialogué ,  mais  feulement  expofé 
en  fimples  Canevas ,  qui  ne  font  pas  û 
concis  que  ceux  dont  nous  nous  fervons 
&  que  nous  expofons  accrochés  aux 
murs  du  Théâtre  par  derrière  les  coulif- 

C  iiij 


4°  Histoire 

fes ,  mais  qui  ne  font  pas  non  plus  fi 
prolixes  que  l’on  en  puiüe  tirer  la  moin¬ 
dre  idée  de  Dialogue  :  ils  expliquent  feu¬ 
lement  ce  que  l’Aéteur  vient  faire  fur  la 
Scene  ,  &  l’aétion  dont  il  s’agit  ,  &  pas 
davantage. 

Flaminio  S  cala  fut  le  premier  qui  com- 

Î>ofa  des  Canevas  de  Comédies  &  qui 
es  fit  imprimer  :  la  conltruétion  de  fes 
Fables  eft  très-foible  ,  &  même  j’oferai 
dire  mauvaife  ,  mais  fur-tout  la  plus 
grande  partie  en  eft  très-fcandaleufe  y 
cependant  comme  il  eut  le  mérité  de 
l’invention  il  eut  aulïi  les  éloges  des 
meilleurs  Poètes  de  fon  tems  ,  dont  les 
Sonnets  font  à  la  tête  de  fon  Livre  ,  &c 
qui  éievent  cetAuteur  au  plus  haut  degré 
de  gloire  en  ce  genre,  pour  avoir  donné 
la  meilleure  Comedie  que  l’on  eut  encore 
vue  jufques  là. 

On  ne  penfcra  jamais  que  lorfque  ces 
habiles  Gens  donnent  de  fi  grandes 
loiianges  à  Flaminio  S  cala }  ils  aient  voulu 
le  mettre  au-ddïus  de  ces  excellens  Au¬ 
teurs  qui  étoient  contemporains  de  ce 
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Comédien  ,  6c  que  l’on  voulût  faire  com- 
paraifon  entre  fes  mauvaifes  Fables  joüées 
a  l’impromptu  6c  les  belles  Comédies 
écrites  Del  Lajca  ,  Del  Secchi ,  &  de  tant 
d’autres  qui  vivoient  de  leur  tems.  Ce 
feroit  une  abfurdité  impardonnable  > 
non  ,  Monfieur  ,  il  ne  s’agifloit  point  de 
faire  comparaifon  :  ces  Poètes  qui  ap- 
plaudilfoient  au  Théâtre  de  Flaminio  S  cala, 
s’expliquent  alfés  clairement  ,  lorfqu’ils 
difent  que  jufques  â  lui  les  Comédiens 
n’avoient  rien  donné  qui  pût  fe  compa¬ 
rer  â  fon  Théâtre,  c’ell-â-dire , au  Théâ¬ 
tre  Comique  exercé  par  les  Comédiens 
mercenaires.  Les  bonnes  Comédies  qui 
avoient  parues  imprimées  au  commen¬ 
cement  du  feiziéme  fiécle  avoient  ouvert 
les  yeux  à  Flaminio  Scala ,  qui  dans  fon 
impromptu  6c  dans  fon  Jeu  Mimique 
avoit  donné  une  meilleure  forme  à  fon 
Théâtre,  qui  d’ailleurs  pouvoit  être  ex¬ 
cellent  quant  au  Jeu  6c  au  Comique ,  mais 
qui  manquoit  totalement  de  cette  con¬ 
duite  qui  rend  harmonieufe  l’aétion  théâ¬ 
trale  ,  qui  doit  palier  par  les  degrés  que 
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la  raifon  &  le  bon  fens  nous  prefcrivent. 

On  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre  ici 
en  paflant  que  c’eft  du  tems  de  FUminio 
Scala  que  les  femmes  furent  introduites 
fur  la  Scene ,  c’eft-i-dire,  vers  l’an  1560. 
du  moins  fi  Flaminio  Scala  n’étoit  pas  en¬ 
core  Comédien  lorfque  cela  arriva ,  il 
peut  l’avoir  vu.  Ce  que  j’avance  eft  du 
témoignage  de  Pietro  Maria  Cechini  detto 
Frittelino  ,  qui  jouoit  le  Rôle  d’Arlequin  : 
il  nous  dit  dans  fon  petit  Livre  des  Dif- 
cours  qu’il  fait  fur  la  Comedie  ,  que  les 
femmes  n’ont  été  introduites  fur  la  Scene 
que  cinquante  ans  devant.  Son  Ouvrage 
a  été  par  lui  imprimé  8c  dédié  au  Car¬ 
dinal  Burghefe  l’an  1616.  donc  Cecchini 
étoit  contemporain  de  Flaminio  Scala\  l’on 
fent  aifément  combien  tous  les  deux 
étoient  voifins  de  cette  Epoque ,  8e  l’on 
peut  alfurer  qu’ils  ont  vu  les  Comédien¬ 
nes  qui  montèrent  les  premières  fur  le 
Théâtre.  Le  même  Cecchini  nous  explique 
encore  qu’auparavant  c’étoit  des  jeunes 
garçons  qui  jouoient  avec  les  habits 
de  femmes. 
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Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
on  auroit  lieu  de  croire  que  les  Comé¬ 
dies  écrites  ne  furent  point  adoptées 
par  ceux  qui  faifoient  la  protefïion  de 
Comédiens  :  il  eft  vrai  qu’ils  furent 
long-tems  fans  hazarder  de  donner  ces 

fueces  au  Public  dont  ils  connoilfoient 
e  goût  pour  les  bouffonneries  &  pour 
une  forte  de  Comique  dont  les  Pièces 
écrites  regulieres  ne  font  gueres  fufcep- 
tibles  ;  ils  s’en  tinrent  donc  long-tems  à 
la  feule  réprefentation  des  Pièces  jouées 
à  l’impromptu  ,  mais  enfin  quelques-uns. 
plus  courageux  efTaïerent  de  jouer  des 
Comédies  écrites ,  &  je  puis  affurer  que 
la  plupart  des  meilleures ,  après  avoir  été 
reprefentées  par  des  Académiciens  le 
furent  par  les  Comédiens.  Cecchtni  nous 
le  dit  dans  fon  petit  Traité  fur  la  Co¬ 
médie.  Plufieurs  Pièces ,  même  dans  la 
fuite ,  furent  faites  pour  les  Comédiens 
qui  en  donnèrent  les  prémieres  Repre- 
fentations  au  Public  :  j’en  citerai  trois 
exemples  feulement  pour  n’être  pas  en- 
nuïeux.  Comedia  di  Agoftino  Ricchi  da 


44  Histoire 

Lu cca  intitolata  i  Tre  Tirarni  recitata  in  Bolo - 
gna  a  N.  S  ignore,  &  a  Cejare  il  Giorno 
délia  comemoratione  délia  Corona  di  Sua 
Ataefla.  Autre  exemple.  Gli  Inganni  Come~ 
dia  del  Signor  Nicolo  Secchi  recitata  in  Alila- 
no  ,  l’anno  1547.  Dinangi  a  la  Afaefta  del  Rje 
Filtppo: Et  pour  le  troifiéme.  Le  Due  Perjtlie. 
Comedia  di  Gioanni  F  edini  pittore  Fiorentino, 
fatta  recitare  dagli  Illuflri  Signori  ,  il  Signor 
Gerolamo  e  il  Signor  Giulio  Rojji  de  Conti 
di  San  Secondo ,  alla  prejen^a  delle  Gran  Princi- 
pejje  di  Tojcana  ,  il  di  16.  di  Febraio  1581. 
in  F  trente. 

Dans  ces  trois  Comédies  on  ne  lie 
point  dans  le  Frontifpice  du  Livre  l’A¬ 
cadémie  par  laquelle  elles  ont  été  repre- 
fentées  ,  ce  que  certainement  on  n’auroit 
pas  négligé  dans  des  occasions  fi  glorieu- 
les  ;  donc  il  eft  à  préfumer  que  ces  trois 
Comédies  furent  jouées  par  les  Comé¬ 
diens  qui  laiftoient  en  repos  leur  Arle¬ 
quin  lorfqu’ils  n’en  avoient  pas  befoin  î 
Cette  conjecture  eft  d’autant  plus  proba¬ 
ble  ,  que  du  jour  que  le  Pajlor  fido  del 
Guarini  a  paru,  il  a  toujours  été  joué  par 
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les  Comédiens  :  Par  ces  mêmes  Comé¬ 
diens  qui ,  par  exemple  ,  avoient  donné 
la  veille  Arlequin  Valet  étourdi ,  &  qui  le 
lendemain  donnoient  Arlequin  Maître 
dé  amour ,  qui  font  des  anciennes  Comé¬ 
dies  à  l’impromptu  ,  Mimiques  &  fans 
trop  de  conduite  ,  qui  fubfiftent  encore 
aujourd’hui  fur  le  Tnéâtre.  De  mon  tems 
on  en  a  fait  de  même  dans  les  Reprefenta- 
tions  en  Vers  &  en  Profe ,  où  l’Arlequin 
ne  pouvoit  point  avoir  de  Rôle. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les 
Ccimediens  ne  jouaflent  en  même  tems 
la  Comedie  à  l’impromptu  à  fon  ordinai¬ 
re  &  telle  qu’elle  étoit ,  &  la  Tragédie 
&  la  Comedie  écrite  ,  &  par  là  leur 
Théâtre  avoit  les  deux  qualités ,  de  don - 
ner  du  grand  &  du  bon ,  du  plaifant  & 
du  comique.  Cette  méthode  a  duré  tou¬ 
jours  jufqu’à  mon  départ  de  l’Italie  ,  fans 
qu’aucun  des  Comédiens  ni  de  mon 
tems  ni  du  tems  de  nos  predecefleurs , 
puiflent  dire  de  l’avoir  fait  les  premiers , 
mais  on  a  toujours  fuivi  l’ufage  qu’on  a 
trouvé  établi. 
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Le  Siècle  feiziéme  fini ,  vers  l’an  itfzo. 
les  belles  Lettres  tombèrent  beaucoup  en 
Italie.  Dans  cette  décadence  c’eût  été  un 
grçand  miracle  que  le  Théâtre  fe  fût  con¬ 
servé  dans  fa  régularité.  Les  Tragédies 
changèrent  de  face,&  on  fubftitua  à 
leur  place  les  Comédies  ou  Tragi-Come- 
dies  Efpagnoles ,  que  l’on  traduifit }  ou 
que  l’on  fit  à  leur  imitation  ;  l’Empereur 
Charlequint  laiffa  dans  les  Roïaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  dans  le  Duché  de 
Milan  &  dans  d’autres  Provinces ,  plu¬ 
sieurs  Cours  de  Seigneurs  Efpagnols , 
&  c’eft  ce  qui  occafionna  cette  corrup¬ 
tion  du  Théâtre. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  plus  fort  de 
cette  décadence  il  fe  trouva  de  tems 
en  tems  quelque  heureux  génie  qui  mit 
au  jour  quelque  Tragédie  en  Vers  & 
félon  les  réglés  ,  mais  ces  Auteurs  fe 
contentèrent  de  les  faire  imprimer  & 
&  ne  les  donnèrent  point  aux  Comé¬ 
diens. 

On  les  vit  encore  rarement  paroître 
fur  la  Scène  particulière  des  Acadé- 
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mies  qui  déjà  commençoient  à  s’abolir 
dans  plusieurs  Villes  d’Italie  ;  enfin  le 
nom  de  Tragédie  étoit  devenu  étran¬ 
ger  dans  notre  Pais  :  les  Monftres  qui 
avoient  fuccedé  à  la  Tragédie  n’en 
portoient  point  le  nom  glorieux,  foit 
qu’un  mauvais  genie  l’eût  entièrement 
effacé  de  la  mémoire  des  hommes , 
foit  que  les  Auteurs  euffent  honte  de 
le  lui  approprier  ,  on  les  nomma 
Opéré  Tragiche ,  Opéré  Régie,  Opéré  Tragi- 
comiche  ,  Opéré  Tragifatirocomiche  ,  &c. 
On  les  fit  en  Profe  8c  en  trois  Aétes. 
L’Arlequin  8c  tous  les  autres  Aéleurs 
mafqués  y  furent  introduits  ,  pour 
achever  de  gâter  notre  Théâtre  Tra¬ 
gique.  La  Comedie  écrite  de  fon  côté 
céda  la  place  à  la  Comedie  Impromptu 
qui  refta  de  nouveau  la  feule  Maî- 
treffe  du  Champ  de  Bataille.  Les  Tra- 
gi  -  Comédies  Efpagnoles  traduites  , 
comme  La  Vie  ejî  un  Songe ,  le  Sanjon , 
le  Fefiin  de  Pierre ,  8c  d’autres  femblables  , 
ctoient  les  plus  beaux  ornemens  du 
Théâtre  Italien. 
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C’efi:  fans  doute  de  ces  fortes  d’Ou- 
vrages  dont  Monfieur  d’Aubignac  a 
parlé  ,  les  feuls  qui  étoient  de  fa  con- 
noiflànce ,  5c  qu’il  a  cru  bonnement 
que  l’on  donnoit  pour  des  Tragédies, 
le  fuis  fort  de  fon  avis  lorfqu’il  les 
trouve  mauvaifes. 


CHAP. 
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CHAPITRE  SIXIE’ME. 


De  l’ introduction  des  dijferens  Dialectes  des 
Acteurs  mafqués  de  la  Comedie  Italienne. 
Des  excellens  Comédiens  de  ce  tems-ld. 
De  la  façon  de  jouer  la  Comedie  im¬ 
promptu.  De  la  fignification  du  mot 
Lazzi. 

DAns  le  Chapitre  precedent  nous 
venons  de  voir  que  Flaminio  Scala 
detto  Flavio  fut  le  premier,  qui  imprima 
des  finiples  Canevas  de  Comédies  à  la 
place  des  Comédies  écrites.  Il  faut  re¬ 
marquer  dans  les  cinquante  Canevas  de 
fon  Théâtre,  que  ce  n’ell  pas  l’Arlequin 
feul  qui  eft  Aéleur  mafqué  ,  il  y  a  un 
Pantalon ,  un  Burattino  ,  un  Gratiano  Dot- 
tore  ,  un  Capiton  Spavento  ,  un  Cavicchio  , 
Païfan,  un  Pedrolmo ,  &  quelques  autres-, 
fous  ces  noms  nous  trouvons  les  quatre 
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Acteurs  mafqués  de  notre  Théâtre  vi¬ 
vant  ,  dont  l’un  parle  le  V °.nitien  ,  l’autre 
le  Boulonois ,  de  les  deux  Zanni  Arlequin 
de  Scapin  le  Bergamafque  ou  le  Lombard ; 
hors  l’Arlequin  qui ,  comme  nous  avons 
dit ,  nous  vient  des  Mimes  des  Latins , 
les  autres  certainement  font  de  l’inven¬ 
tion  moderne  de  ce  tems-lâ.  Flaminio 
Scala  n’en  a  pas  été  l’inventeur ,  car  il  ne 
manquerait  pas  de  nous  le  dire  »  de  Il 
par  modeftie  il  avoit  voulu  fe  taire ,  Fran-  „ 
cefco  Andreini  detto  il  Capitano  Spauento  , 
qui  étoit  Ton  Camarade ,  &  qui  a  fait  la 
Préface  du  Livre  de  fon  Ami ,  nous  en 
aurait  inftruits.  Je  ne  penfe  pas  non  plus 
que  les  Mafcarades  du  Carnaval  dans  les 
Villes  d’Italie  ,  aient  donné  l’idée  aux 
Comédiens  de  mafquer  les  Vieillards  de 
leur  Théâtre  de  tous  les  autres  Valets  , 
de  de  donner  un  langage  different  à  cha¬ 
cun  :  Puifons  donc  nos  conjedures  dans 
une  fource  plus  affinée. 

Rusante,  qui  étoit  de  Padoue,  donna 
vers  l’an  1550.  fix  Comédies  écrites  en 
cinq  Ades  de  en  Profe  •>  les  Adeurs  y 
parlent  tous  un  langage  different  :  le 
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Vénitien,  leBoulonois,  le  Bergamafque  , 
le  Païfan  de  Padoue  ,  le  Florentin  ,  &c 
jufqu’à  la  Langue  Grecque  vivante  mêlée 
avec  l’Italienne. 

Je  croi  que  Rusante  a  pris  de  Plaute, 
l’idée  de  mettre  Tes  differens  Dialeéles 
dans  la  Comedie ,  &  que  les  Mafcarades 
du  Carnaval  lui  ont  fourni  les  habits 
&  les  caraéleres  de  fes  A&eurs.  Plaute 
dans  fa  Comedie  du  Pœnulus  introduit 
un  Carthaginois  qui  parle  fa  Langue  ,  & 
qui  fait  des  jeux  de  mots  avec  la  Langue 
Latine  :  ce  qui  devoit  produire  un  plai- 
fant  admirable.  Rusante  en  a  fait  autant , 
en  mettant  dans  la  bouche  d’un  de  ces 
Perfonnages  la  Langue  Grecque  vivante, 
qui  donne  lieu  à  des  jeux  de  mots  avec 
l’Italienne. 

Ce  Poëte  a  cherché  les  moïens  de 
rendre  comiques  les  Perfonnages  mêmes 
des  Vieillards,  qui  naturellement  font 
froids  fi  on  ne  leur  donne  pas  des  carac¬ 
tères  chargés  ;  pour  cet  effet  il  les  dé- 
guifa ,  l’un  en  Pantalon  à  qui  il  donna 
l’habit  &  la  Langue  Vénitienne  &  l’autre 
en  Doéleur  Boulonois  »  il  donna  le 
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Langage  Bergamafque  aux  Valets ,  êe  il 
choifit  plutôt  ce  Dialeéte-là  qu’un  autre 
a  caufe  de  la  réputation  du  Païs ,  parce 
que  l’on  prétend  que  le  bas  peuple  de 
la  Ville  de  Bergame  eft  un  compofé  de 
Lots  &  de  fourbes ,  qui  excellent  dans  les 
deux  caraéteres  ,  &  par  cette  raifon  on 
donna  à  l’Arlequin  Bergamafque  le  carac¬ 
tère  dufot  ôc  au  Scapin  Bergamafque  celui 
du  fourbe  '■>  pour  les  mafques  de  ces 
Aéteurs  ils  peuvent  fort  bien  être  venus 
tout  d’un  coup  ,  les  mafques  aïant  été 
toujours  très-communs  en  Italie,  ou  tout 
au  plus  ils  peuvent  s’être  perfectionnés 
avec  le  tems. 

Les  Comédies  de  Rusante  font  dans 
une  grande  réputation  ,  mais  il  eft  dif¬ 
ficile  de  les  goûter  par  la  difficulté  qu’il 
y  a  d’entendre  tant  de  differens  langa¬ 
ges.  Bernardini  Scardeonii  de  antiq.  'Vrbis 
Pata'vii  fol.  2.55.  de  Angelo  Beolco  alias  Ru¬ 
sante  ,  nous  dit  de  ce  Poète  des  chofes 
furprenantes  i  félon  lui  ,  il  a  furpafle 
Plaute  en  compofant  fes  Comédies ,  & 
Rofcius  en  les  reprefentant.  Je  ne  rappor¬ 
terai  de  cet  Auteur  que  la  fin  de  l’Arti- 
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çle  de  Rusante ,  à  la  page  ci-deflus , 
l’infcription  de  Ton  tombeau.  Sepultus 
Patavit in  Æde  divi  Danïéhs ,  juxta  pratum 
Valli s  ,  anno  Domim  MDXLII.  Alunit , 
Cui  Joannes  Baptijla  Rota  nofler  ei  Jummo- 
perè  ajfecius  h  une  Alonumenti  Injcriptionem, 
conjlituit. 


V.  S, 

ANGELO  BEOLCO  RUZANTI  PATAVINO 
NULLIS  IN  SCRIBENDIS  AGËNDISQUE  COMOEDIIS 
INGENIO ,  FACUNDIA  ,  AUT  ARTE  SECUNDO 
JOÇIS  ET  SERMONIB.  AGREST. 
APPLAUSU  OMNIUM  FACETISS: 

QUI  NON  SINE  AMICOR.  MOERORE  È  VITA  DECES- 
SIT  ANN  :  DOMINI  MDXLII  DIE  XVII  MARTI!  : 


Æ T ATI  S  VERO  XL 

JO:  BAPT:  ROTA  PATAVINUS  TANTÆ  PRÆSTANTIÆ 
ADMIRAT.  PIGN.  HOC  SEMPIT.  IN  TESTIMON.  FA, 
MÆ  AC  NO  Ml  N. 


P.  c. 

ANN.  A  hfUNDO  RE  DE  MP  T.  MDLX, 

le  crois  ne  me  pas  tromper  fi  je  penfe 
que  Rusante  ouvrit  la  porte  aux  Corne- 
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dkns  pour  introduire  dans  leurs  pièces 
tous  les  Dialeétes  ôc  tous  les  habits  qu’il 
avoit  mis  dans  fes  Comédies.  Par-là  ils 
enrichirent  leur  Théâtre  d’une  mafcarade 
continuelle  qui  donne  un  grand  relief 
à  la  Comedie  Italienne  :  à  la  fin  de  ce 
Traité  on  trouvera  les  planches  des  ha¬ 
bits  des  Aéteurs  mafqués  du  Théâtre 
Italien,  dont  quelqu’une  fera  double  pour 
marquer  la  différence  qu’il  y  a  eu  dans 
la  fuite  des  tems.  Je  ne  les  blâme  donc 

1>as  fi  pendant  tout  le  feiziéme  Siècle,  où 
e  Théâtre  écrit  étoit  fi  beau  &  fi  régu¬ 
lier  ,  les  Comédiens  Italiens  n’ont  point 
abandonné  l’Arlequin  &  les  autres  Ac¬ 
teurs  mafqués ,  &  s’ils  n’ont  pas  fait  main 
balfefur  la  Comedie  jouée  à  l’impromptu 
pour  s’attacher  uniquement  aux  bonnes 
Comédies  écrites  en  Vers  ou  en  Profe, 
qui  comme  celles  de  Plaute  &c  deTerence 
imitent  la  belle  nature  &  dont  tous  les 
Aéteurs  parlent  le  même  langage. 

Ces  Comédiens  firent  précifement  ce 
que  fait  le  bon  œconome,  qui,  quoiqu’il 
lefalfe  un  habit  neuf,  conferve  foigneu- 
fement  le  vieux  pour  tous  les  malheurs 
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qui  pourroient  arriver.  Si  pendant  un 
Siècle  tout  complet  les  Comédiens  a- 
voient  renoncé  a  l’Arlequin,  &  à  leur 
Comedie  à  l’impromptu  pour  s’attacher 
uniquement  à  la  bonne  Comedie  écrite  , 
lorfque  le  bon  goût  fe  perdit  en  Italie 
&  que  le  Théâtre  changea  du  blanc  au 
noir  par  les  Pièces  ffpagnoles  qu’on 
naturalifa  Italiennes  ,  les  Comédiens  fe 
feroient  vus  à  deux  doigts  de  leur  perte. 
Ils  fe  trouvèrent  bien  d’entrelafler  la  bon-, 
ne  Comedie  écrite  à  leur  vieille  Come¬ 
die  à  l’impromptu  >  ils  perdoient ,  il  eft, 
vrai ,  leur  Arlequin ,  le  Pantalon ,  le  Doc¬ 
teur  &  les  autres  Acteurs  mafquçs  pour 
deux  ou  trois  jours  de  la  Semaine  peut- 
être  j  mais,  ils,  les  faifoient  reparoître 
les  autres  jours  8ç  avec  plus  d’éclat ,  fans 
doute  à  caufe  du  petit  intervalle  occupé 
par  la  bonne  Comedie  écrite,  mais  froide 
néanmoins  au  goût  des  Speélateurs  ac¬ 
coutumés  aux  jeux  &  au  mafque  d’ Arle¬ 
quin  qui  plaît  &:  qui  plaira  toujours, 
infiniment. 

On  vient  donc  de  faire  voir  que  c'eft 
Rusante ,  qui  a  introduit  les  Perfonnages 
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mafqués  fur  le  Théâtre  d’Italie:  les  Cane¬ 
vas  de  Flaminio  Scala  qui  les  y  trouva 
établis  font  voir  que  pendant  l’intervalle 
qui  fut  entre  Rusante  &  lui  ,  ils  s’en 
étoient  rendus  maîtres  &  y  jouoient  les 
principaux  F.ôles.  Les  differens  Dialeétes 
que  ces  Perfonnages  parloient  donnoient 
fans  doute  un  nouveau  genre  de  plaifir , 
puifque  les  differens  Peuples  les  goûtè¬ 
rent  8c  en  introduifirent  fur  leurs  Théâ¬ 
tres  â  l’envie  les  uns  des  autres.  Le  Bou- 
lonois  outre  le  Doéfeur  a  fait  paroître 
un  Narcifin  Dejfevedo  de  Mal  albergo  ; 
la  Romagne,  un  Crocheteur }  qui  parle 
fon  mauvais  jargon  >  Milan ,  un  Beltrame; 
Naples ,  le  Scaramouche  &  le  Polichinel  ; 
la  Calabre  i  Gtangurgoli  ;  &  G  en  es  auffi 
bien  que  les  autres  Villes  a  introduit  fon 
langage  fur  la  Scene. 

La  domination  des  Espagnols  en  Italie 
attira  quelques  Comédiens  de  leur  Nation 
dans  le  pais ,  &  cela  donna  au  Théâtre 
des  Capitans  qui  parloient  purement  la 
LangueEfpagnole  ou  un  mélange  des  deux 
l  angues  :  de  ces  Capitans  nous  en  avons  eu 
d'excellents.  La  mémoire  fubfifle  encore 
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des  Capitans  Spanjento,  Adatamors,  &  Sangre 
&  Fuego.  Ce  caraélere  a  manqué  tout-â- 
fait  vingt  ans  avant  la  fin  du  Siècle 
pafflé. 

Depuis  l’an  1600  jufqu’en  1700.  le 
Théâtre  Italien  perdit  infiniment  par  les 
mauvaifes  Comédies  &  ies  Tragi- Comé¬ 
dies  Efpagnoles,  qui  paroifloient  fur  la 
Scene  avec  affluence  &  qui  de  plus  en 
plus  éloignoient  l’efperance  de  revoir 
encore  en  Italie  la  bonne  Tragédie  &  la 
bonne  Comedieimais  il  gagna  beaucoup 
du  côté  des  habiles  Aéteurs  qui  les  repré- 
fentoient,  ils  portèrent  fi  loin  l’excellence 
de  leur  Art  qu’ils  fiirent  appellés  à  tou¬ 
tes  les  Cours  de  l’Europe.  L’Empereur  & 
le  Roi  de  France  les  comblèrent  de  çra- 
ces  &  d’honneurs.  Je  conferve  une  Copie 
imprimée  des  Lettres  de  l’Empereur  Ma¬ 
thias  qui  annoblit  Pietro  Maria,  Cecchini , 
homme  d’efprit  &  de  Lettres ,  qui  jouoit 
le  Rôle  d’Arlequin. 

Nicolo  Barbiéri  detto  Beltrame  pour  prou¬ 
ver,  que  les  Comédiens  modeftes  dans 
leurs  paroles  &  dans  leurs  aétions  font 
dignes  de  l’eftime  des  plus  grands  Prin- 
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ces,  nous  apprend  dans  fon  Livre  intitu, 
lée  Suplica ,  qui  eft  un  traité  fur  la  Co¬ 
médie,  que  le  Roi  Louis  XIII.  l’hono- 
ra  de  fa  proteétion  &  le  combla  de  bien¬ 
faits.  Gtoan  Battijla  Andreini ,  qui  jouoit 
Je  Rôle  d’Amoureux  fut  aufli  favorifé  de 
l’eftime  de  ce  grand  Monarque  J’ai  refer- 
vé  ici  un  trait  d’érudition  pour  l’hifloire 
de  notre  Théâtre  qui  ne  fera  pas  inutile  s 
je  penfe. 

Saint  Charles  Borromée, Cardinal  ,  & 
Archevêque  de  Milan  voulut  prendre 
connoiffance  des  Comédies  que  l’on 
jouoit.  Les  Canevas  des  Pièces  étoient 
examinés  par  une  perfonne  par  lui  nom¬ 
mée  ,  &  lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  point  dans 
l’aétion ,  ni  dans  la  conduite  de  la  Pièce 
chofe  qui  pût  nuire  â  l’innocence  de  la 
Jeunefle,  ni  fcandalifer  des  Speétateurs 
Chrétiens,  le  faint  Cardinal  donnoit  fon 
approbation ,  &  fignoit  les  Canevas  de  fa 
main.  Dans  ma  première  jeuneffe  j’ai 
connu  une  vieille  Comédienne,  qui  sap- 
pelloit  furie  Théâtre  Lavinia,  laquelle 
dans  l’heritage  de  fon  pere  avoit  trouvé 
nombre  de  fes  Canevas  lignés  par  faint 
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Charles  Borromée,  dont  elle  s’étoit  dé¬ 
faite  pour  en  faire  prefent  à  des  Sçavans, 
qui  l’en  avoient  inflamment  priée. 

Agata  Calderoni ,  detta  F laminia ,  grande 
mere  de  ma  femme  a  vu  &  examiné  ces 
Canevas,  &  m’a  alluré  avoir  été  iong-tems 
indignée  contre  fa  bonne  amie  Lavinia, 
pour  ne  pas  en  avoir  confervé  quelques- 
uns.  Malgré  toutes  ces  afl'urances,  je  n’étois 
pas  content,  j’aurois  fouhaité  d’en  avoir 
vu  moi-même. 

Pendant  près  de  vingt  ans  dans  les  prin¬ 
cipales  Villes  d’Italie,  où  j’allois  de  terns- 
en-tems  pour  l’exercice  de  ma  profeffion, 
j’ai  cherché  dans  les  Bibliothèques  & 
dans  les  Cabinets  de  Livres  des  Sei¬ 
gneurs,  fi  je  pouvois  retrouver  quelqu’un 
de  ces  Canevas,  mais  inutilement.  J’en 
demandois  à  tout  le  monde,  &  perfonne 
ne  pouvoir  m’en  donner  des  nouvelles: 
enfin  le  Sieur  Angelo  Coflantini ,  qui  autre¬ 
fois,  fous  le  nom  de  Mezetin ,  a  fait  le  plai- 
fir  de  toute  la  France  dans  la  Troupe  des 
Comédiens  Italiens  nos  predeceflèurs , 
me  dit  qu’il  en  avoit  vu  deux  dans  la 
Galleria  del  Signor  Canonico  Settala  ,  à  Mi- 
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lan ,  &  qu’aparemment  c  etoit  de  ceux 
que  la  nommée  Lavinia,  avoit  donnés, 
3‘écrivis  fur  le  champ  à  un  ami  à 
Milan  pour  en  avoir  copie  :  il  me  fit  re- 
ponfe  ,  que  dans  le  Cabinet  curieux  du 
feu  Chanoine  Semla  on  a  trouvé  dans  le 
Catalogue  ces  Canevas  nommés  enrc- 
giltrés  ;  mais  que  les  originaux  ne  fe  font 
point  trouvés  nonobftant  l’exaéle  perqui- 
fîtion  qu’on  en  a  faite.  Mon  ami  non 
content  de  cela  a  cherché  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Ambroifienne,&  parmi  les  ma- 
nufçrits,  il  en  a  trouvé  un  qui  rapporte , 
que  faint  Charles  Borromée  avoit  obtenu 
du  Gouvernement  quç  les  Canevas  des 
Comédies  avant  d’eftre  reprefentés  fur  la 
Scene,  feraient  examinés  par  le  Prévôt  de 
S.  Barnaba  :  en  voilà  allés  pour  conjectu¬ 
rer,  que  ces  Canevas  après  avoir  été  exa¬ 
minés,  étoient  portés  par  le  Prévôt  de  S, 
Barnaba  au  S.  Cardinal ,  qui  les  livrait 
aux  Comédiens  lignés  de  fa  main  ;  le 
Catalogue  du  Cabinet  Settala  nous  alfure 
d’un  autre  côté,  que  ces  Canevas  avoient 
été  mis  parmi  les  autres  raretées  que 
cefanieux  Cabinet  renferme,  &  que  peut- 
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être  ils  ont  été  emportés  par  quelqu’un, 
qui  étoit  curieux  de  les  avoir. 

Si  mon  Livre  a  le  bonheur  d’être  lu ,  & 
qu’il  parvienne  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques-uns  de  ceux ,  qui  confervent  encore 
ces  Canevas ,  j’efpere  qu’ils  fe  décèleront 
eux-mêmes,  &  je  les  prie  très-humble¬ 
ment  de  m’en  faire  part  en  me  donnant 
copie  d’un  de  ces  Originaux. 

Après  avoir  fait  voir  l’origine  &  les 

Progrès  de  la  Comedie  Italienne  jouée  a 
impromptu  ,  j’efpere  que  le  Lefteur  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  lui  dife  ce. 
que  je  penfe  de  ce  genre  de  Speétacle 
particulier  à  l’Italie.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu’il  n’ait  des  grâces  qui  lui  font 
propres  ôc  dont  la  Comedie  écrite  ne 
peut  jamais  fe  flater.  L’impromptu  donne 
lieu  à  la  variété  du  jeu ,  enlorte  qu’en 
revoïant  plufieurs  fois  le  même  Canevas 
on  peut  revoir  chaque  fois  une  piece  dif¬ 
ferente.  L’Aéleur  qui  joue  à  l’impromptu 
joue  plus  vivement  &  plus  naturellement 
que  celui  qui  joue  un  Rôle  appris:  on 
fent  mieux, &  par  confequent  on  dit  mieux 
ce  que  l’on  produit  que  ce  que  l’on  em» 


Histoire 

prunte  des  autres  par  les  fecours  de  la 
mémoire;  mais  ces  avantages  de  la  Comé¬ 
die  jouée  à  l’impromptu  font  achetés  par 
bien  des  inconveniens  ;  elle  fuppofe  des 
Aéteurs  ingénieux,  elle  les  fuppofe  mê¬ 
me  à  peu  près  égaux  en  talens ,  car  le 
malheur  de  l’impromptu  eflque  le  jeu  du 
meilleur  Aéteur  dépend  abfolument  de 
celui  avec  lequel  il  dialogue;  s’il  fe  trouve 
avec  un  Aéteur  qui  ne  fçache  pas  faifir 
avec  précifion  le  moment  de  la  répliqué, 
ou  qu’il  l’interrompe  mal-à-propos ,  fon 
difcours  languit ,  ou  la  vivacité  de  fes 
penfées  fera  étouffée.  La  figure ,  la  mé¬ 
moire  ,  la  voix ,  Iç  fentiment-même  ne 
fuffifent  donc  pas  au  Comédien  qui  veut 
jouer  à  l’impromptu  ,  il  ne  peut  exceller 
s’il  n’a  une  imagination  vive  8c  fertile, 
une  grande  facilité  de  s’exprimer ,  s’il  ne 
poffede  toutes  les  delicateffes  de  la  langue, 
8c  s’il  n’a  acquis  toutes  les  connoiffances 
neceffaires  aux  differentes  {Situations  où 
fon  Rôle  le  place.  Quelle  éducation  ne 
faut-il  pas  pour  former  un  tel  A&eur  8c 
ceux  qui  font  deftinés  à  cette  profeffion 
11e  trouvent-ils  pas  mille  obflacles  à  une 


du  Theatre  Italien.  63 
excellente  éducation.  La  difficulté  de  trou¬ 
ver  des  A&eurs,  qui  joignent  à  tant  de 
talens  toute  l’érudition  dont  leur  Art  a 
beloin,a  fait  fouvent  échouer  la  Comédie 


à  l’impromptu;  &c  pour  la  foutenir  &;  la 
rendre  plus  facile  à  être  repréfentée  par 
des  Aéteurs  médiocres ,  on  a  été  obligé  de 
recourir  aux  Monologues  &  à  ces  lieux 
communs  que  les  Italiens  appellent  Robbe 
Generiche  dont  les  Aéteurs  fe  fervent  fui- 
vant  l’intérêt  &  la  fituation  de  la  Scene. 
Cette  façon  de  dialoguer  ne  vaut  rien, 
car  il  arrive  fouvent  que  l’on  place  de 
belles  maximes  fi  mal-à-propos  qu’elles  ne 
quadrent  point  à  ce  que  l’Aéleur  vient 
de  lui  dire, &  font  tout-à-fait  hors  d’œu¬ 
vre  ;  cet  inconvénient  en  produit  un  au¬ 
tre:  ce  Comédien  qui  ne  fçait  autre  chofe 
que  ce  qu’il  a  apris  par  cœur  &  qui  très- 
fouvent  n’entend  pas  ce  qu’il  dit ,  après 
une  Scene ,  où  il  aura  étallé  les  plus  belles 
jsenfées  qu’il  doit  à  fon  Poète ,  &  non  pas 
a  fon  imagination ,  &  qu’il  aura  touché  les 
Speélateurs  par  du  brillant  emprunté  : 
ce  Comédien,  dis-je,  en  quittant  faMaî- 
treffie  ou  fon  Ami  eft  obligé  de  parler  à 
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l’impromptu  avec  Ton  Valet ,  dont  les  La^ 
%is  &c  le  jeu  de  Théâtre  demandent  qu’il 
y  réponde  à  l’impromptu ,  ne  pouvant  pas 
alors  emploïer  les  lieux  communs ,  il  fe 
trouve  tellement  déconcerté  qu’il  fe  fait 
connoître  pour  ce  qu’il  ell ,  &c  ce  même 
Aéteur,  qui  dans  la  Scene  précédente  par 
un  difcours  noble  6c  pompeux  s’étoit  attiré 
l’attention  du  Speétateur  ,  emploie  des 
termes  fi  bas  &  parle  d’un  langage  fi  com¬ 
mun  ,  qu’il  devient  infupportable  à  ce  mê¬ 
me  Public ,  qui  un  moment  devant  l’avoit 
applaudi.  Voilà  le  mauvais  côté  de  la 
Comedie  Italienne  à  l’impromptu  :  dé¬ 
faut,  qui  depuis  quarante  ans  que  jecon- 
nois  le  Théâtre  a  toujours  régné. 

Une  relfource  ordinaire  des  Comé¬ 
diens  qui  ne  fe  fentent  pas  ailes  de  fond 
pour  foutenir  le  Dialogue  (  relfource 
qu’ils  emploient  fouvent  fans  jugement  ) 
c’eft  un  certain  jeu  de  Théâtre  que  nous 
appelions  La,xxj  -,  le  véritable  fens  de  ce 
motn’eft  pas  trop  connu,  nous  allons  tâ¬ 
cher  d’en  donner  une  notion  julte,  &  qui 
falTe  fentir  dans  quelles  occafions  on  en 
doit  faire  ufagc* 


Nous 
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Nous  appelions  ce  que  l’Arle¬ 

quin  ou  les  autres  Auteurs  malqués  font 
au  milieu  d’une  Scene  qu’ils  interrom¬ 
pent  par  des  épouvantes,  OU  par  des  badi- 
neries  étrangères  au  fujet  de  là  matière 
que  l’on  traite,  &  à  laquelle  on  eft pour¬ 
tant  toujours  obligé  de  revenir  :  or  ce 
font  ces  inutilités  qui  ne  confident  que 
dans  le  jeu  que  l’Aéteur  invente  fuivànt 
fon  genie ,  que  les  Comédiens  Italiens 
nomment  La^i.  J’ai  demandé  la  veritâ- 
ble  lignification  de  ce  mot  à  des  anciens 
Comédiens ,  qui  n’ont  pû  fatisfaire  ma 
curiofité  :  j’ai  eu  recours  à  de  vieux 
Canevas  très -inutiles  préfentement  à  la 
profeflion ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  ailes 
étendus,  &  que  l’on  n’y  peut  rien  compren¬ 
dre.  Je  crois  indubitablement  que  la  li¬ 
gnification  de  ce  terme  eft  defignée  par 
le  mot  même. 

Les  Comédiens  nos  Prédecefleurs,  qui 
apparemment  l’avoient  oublié ,  &  qui 
l’avoient  corrompu  en  le  prononçant  avec 
un  feul  La^t ,  ont  peut-être  cru  que 
dans  les  anciens  Canevas  c’étoit  une  fau¬ 
te  d’ortographe,  de  lavoir  êcritavec  deux 
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Xj  ôc  en  les  recopiant  ils  l’ont  mis  quel¬ 
quefois  avec  un  feul  J’ai  jugé  d’abord 
que  les  Anciens  pouvoient  avoir  eu  rai- 
fon  j  ôc  j’ai  examiné  ce  que  le  terme  de 
La-^j  vouloir  dire  i  comme  nous  autres 
Comédiens  Italiens  nous  parlons  ordinai¬ 
rement  la  Langue  Lombarde  mêlée  de 
quelque  parole  Tofcane  ,  on  peut  bien 
avoir  prononcé  La^XL  parole  Lombarde, 
au  lieu  de  Lacci  parole  Tofcane.  La^t 
ou  Lacci  lignifie  en  François  Liens.  V oïons 
maintenant  fi  cette  lignification  convient 
a  ce  qui  regarde  notre  profelïion. 

Il  ell  fur  que  lorfqu’ Arlequin  fe  trouve 
avec  fon  Maître ,  qui  ell  occupé  d’affaires 
ferieufes ,  s’il  interrompt  par  fes  badine- 
ries  fon  difcours  ôc  fon  aélion ,  il  coupe 
le  Cours  de  la  Scene,  ôc  dénoue,  pour 
ainfi  dire  ,  le  fil  d’un  Ouvrage  que  fon 
Maître  avoit  commencé,  ôc  qu’il  faut  à  la 
fin  rentrer  dans  le  fujet  de  la  Scene  inter¬ 
rompue  ;  il  faut  pour  cela  que  fes  badi- 
neries ,  qui  font  étrangères  au  fujet ,  re¬ 
nouent  l’adion  de  façon  qu’elles  paroifi 
fent  faire  partie  de  la  matière ,  que  l’on 
avoit  entamée,  &  que  ion  va  pourfuivre  n 
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e’eft  pour  cela  que  l’on  a  appelle  fes  badi- 
neries  La^i  ou  Lacet. 

Je  donnerai  un  exemple  de  cet  Art 
qui  pourra  feryir  de  réglé  aux  Comé¬ 
diens,  qui  l’ignorent,  &  d’inftruétion  aux 
Spe&ateurs  pour  s’y  connoîcre  ;  je  pren¬ 
drai  une  des  plus  anciennes  Comédies  de 
notre  Théâtre. 

Dans  la  Pièce  d’Aïiequin  Dévahfeur 
de  Maifons ,  Arlequin  &  Scapin  font  Va¬ 
lets  de  Flaminia ,  qui  eft  une  pauvre  Fille 
éloignée  de  fes  parens,  &  qui  eft  réduite 
i  la  derniere  mifere.  Arlequin  fê  plaint 
à  Ton  Camarade  de  fa  facheufe  fituatiorj 
&c  de  la  diette  qu’il  fait  depuis  long-tenas. 
Scapin  le  confole&  lui  dit  qu’il  va  pour¬ 
voir  à  tout  :  il  lui  ordonne  de  faire  du 
bruit  devant  la  maifon  :  Flaminia  attirée 

(>ar  les  cris  d  Arlequin  lui  en  demande 
,  a  caufe ,  Scapin  lui  explique  le  fujet  de 
leur  querelle ,  Arlequin  crie  toujours 
dit  qu’il  veut  1  abandonner  ,  Flaminia  le 
prie  de  ne  point  la  quitter  &.  fe  recom¬ 
mande  à  Scapin ,  qui  lui  fait  une  propo- 
fttion  pour  la  tirer  honnêtement  de  |a 
mifere  qui  l’aççable  ;  pendant  que  Scapin 
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explique  Ton  projet  à  Flaminia,  Arlequin 
par  differens  La^X}  interrompt  la  Scene  : 
tantôt  il  s’imagine  d  avoir  dans  Ton  cha¬ 
peau  des  cerifes  qu’il  fait  femblant  de 
manger,  6é  d’en  jetter  les  noïaux  au  vifage 
deScapin:  tantôt  de  vouloir  attraper  une 
mouche  qui  vole,  de  lui  couper  comique¬ 
ment  les  ailes  6e  de  la  manger ,  6e  chofes 
pareilles  ,  voilà  le  jeu  de  Théâtre  qu’on 
appelle  :  ces  Làxxj  interrompent 

toûjours  le  difcours  de  Scapin,  mais  en 
môme  tems  ils  lui  donnent  occafion  de 
le  reprendre  avec  plus  de  vigueur  >  ces 
LaxX} ,  quoiqu’inutiles  à  la  Scene ,  parce- 
que,  (i  Arlequin  ne  les  faifoit  pas,l’aétion 
marcheroit  toûjours  fans  qu’il  y  manquât 
rien:  quoiqu’abfolument  inutiles ,  dis-je, 
ils  ne  s’éloignent  point  de  l’intention  de 
la  Scene,  car  s’ils  la  coupent  plufieurs  fois, 
ils  la  renouent  par  la  même  badinerie , 
qui  elt  tirée  du  fond  de  l’intention  de  la 
Scene. 

Ces  inutilités  ajoutées  à  la  chofe-mê- 
me  qui  la  coupent  &  la  renouent,  furent 
appeilées  avec  raifon  par  nosPrédecelfeurs 
Latx}  avec  deux  parce  qu cLa^i  dans 
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Ie:  langage  Lombard  fignifie  Lacci  en  bon-' 
ne  Langue  Tofcane  ,qui  en  François  veut 
dire  Liens.  On  a  donc  voulu  expliquer 
par  ce  mot,  que  11  l’a&ion  eft  interrompue,, 
par  tes  La^x} ,  ce  font  ces  mêmes  Laxxj 
qui  la  doivent  renouer  ,  de  Façon  que  le 
Spedbateur  ne  s’apperçoive  pas  de  cette 
interruption  ;  tous  les  Laxxj  d’a  préfent 
ne  font  point  imaginés  avec  la  même  rai- 
fon  3 c  le  même  bon  Cens ,  car  ils  font  prefi- 
que  toujours  fi  éloignés  de  la  chofe  dont 
il  s’agit ,  qu’il  eft  impoflible  que  par  leur 
moïen  l’aébion  qu’ils  ont  interrompus 
puifle  être  renouée. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  Decadence  de  la  Comedie  Italienne 
telle  quelle  fut  depuis  làoo.  Des  tenta¬ 
tives  que  l’on  a  faites  pour  la  relever. 
Introduction  de  la  Tragédie  fur  là  Scenei 

AU  commencement  du  dix-feptié- 
me  Siècle  les  Comédiens,  qui  n’a- 
Voient  point  abandonné  ni  la  Comedie 
a  l’impromptu  ,  ni  les  Àdeurs  mafqués , 
fe  trouvèrent  en  état  de  donneir  des  Spec¬ 
tacles  conformes  au  mauvais  ornut  de 
leur  Siècle  ,  qui  avoit  banni  du  Théâtre 
la  Tragédie  ôe  la  Comedie  régulière; 
Outre  les  Tragi-Cotnedies  Efpagnoles  * 
hos  Comédiens  Italiens  donnèrent  quel¬ 
ques  Comédies  écrites ,  &  Gio  :  Battifla 
Andrèini  detto  Lelio  en  conipofa  lui  feul 
au  nombre  de  dix-huit,  félon  le  Recueil 
de  la  Dramàtürgia  det Allacci  ;  je  ne  les 
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ai  pas  mifes  dans  mon  Catalogue ,  parce 
que  je  ne  pou  vois  y  mettre  que  les  bon¬ 
nes  Comédies  régulières  du  bon  Siècle, 
8t  celles  d'Andreini  ne  pouvoient  pas 
certainement  avoir  place  parmi  les  bons 
Ouvrages  :  elles  fe  fentent  toutes  de  la 
decadence  du  goût  ,  8c  quelques-unes 
que  j’ai  font  extrêmement  obfcenes,  Quoi 
qu’il  en  foit  Gios  Battifla  Andreini  étoit  un 
nomme  d’cfprit  8c  de  lettres ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  s’il  avoit  vécu  cinquante 
ans  devant  ,  il  auroit  füivi  le  chemin 


des  autres ,  Sc  que  nous  aurions  de  lui 
quelque  bonne  Comedie  ;  mais  enfin  il 
étoit  Auteur  8e  Comédien  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  écrire  autrement  que  les  beaux 
efprits  de  fon  tems  faifoient ,  8e  que  fon 
interet  lui  confeilloit.  Dans  ce  même 
tems  plufieurs  des  bonnes  Comédies  écri¬ 
tes  furent  metamorphofées  par  les  Co^ . 
mediens;  pour  fe  fervir  de  leurs  Aèleurs 
mafqués ,  ils  en  tiroient  les  fimples  Ca¬ 
nevas  8e  avec  quelque  changement:  qiL 
voïoit  ces  belles  Comédies  originaire- 
ment  écrites  en  Vers  8e  en  Profe,  jouées 
par  les  Comédiens  à  l’impromptu  avec 
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le  Pantalon  &  le  Docteur  ,  à  la  place  des 
deux  Vieillards  Bourgeois,  &  l’Arlequin. 
de  le  Scapin,  à  la  place  des  Valets. 

De  ces  Canevas  il  y  en  a  encore  quel¬ 
ques-uns  dont  on  fait  ufage,  &  pour  en 
donner  un  exemple  1  ’Emilia  di  Luiggi  Groto 
Cieco  d’ Adria ,  fe  joue  encore  à  l’ improm¬ 
ptu  ;  j’en  ai  le  Canevas  qui  eft  plus  vieux 
que  moi.  Cependant  cette  Comédie  eft 
écrite  en  Vers  &  une  des  meilleurs  Pièces 
de  ion  Siecle  ;  il  y  a  même  apparence 
qu’elle  fut  goûtée  en  France,  puifque  j’en 
ai  une  édition  de  Paris  avec  la  traduélion 
Françoiie  à  côté  de  l’Italien  5  j’ai  fait  ulage 
moi  même  du  Canevas  de  cette  Comedie, 
que  Luiogt  Groto  avoit  imitée  de  l 'Epidicus 
de  Plaute,  &  je  l’ai  reprefentée  à  Paris  avec 
fuçcès,  fous  le  nom  des  Fourberies  de  Scaprn, 
La  bonne  Comedie  écrite  défigurée  5c 
réduite  en  Canevas  à  l’impromptu  5 
un  refte  des  vieux  Canevas  ;  les  Comé¬ 
dies  pfpagnples  s  quelques-uns  des 
Canevas  di  FUnunio  S  cala  ;  di  Gio  Ba-ttijla 
Andreini ,  5c  d’autres  ,  ont  fait  la  Comé¬ 
die  du  dix-feptiéme  Siecle.  Si  une  telle 
Comedie  n’étoit  pas  bonne  par  elle- même. 
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Selle  letoitpar  l’excellence  des  Comédiens. 
On  n’auroit  pas  crû  qu’il  pût  arriver  au 
Théâtre  Italien  d’autre  Decadence,  parce 
que  les  chofes  étoienten  trop  mauvais  état 
pour  craindre  de  plus  grands  malheurs,  ce¬ 
pendant  il  éprouva  une  nouvelle  difgrace 
8c  la  plus  terrible  de  toutes. 

Vers  l’an  1680 on  manqua  abfolu ment 
de  bons  Aéteurs.  Plus  de  premiers  Amou¬ 
reux  qui  euflent  des  Lettres  8c  du  goût , 
plus  de  femmes  qui  fe  mêlaffent  de  fçavoir 
quelque  chofe  ,  8c  enfin  plus  d’Arlequins 
qui  joigniffent  des  connoiffances  aux  ta- 
lens  naturels.  Zaccagnino  8c  Trufaldino  fer¬ 
mèrent  la  porte  en  Italie  aux  bons  Arle¬ 
quins  s  Trivelin  8c  Dominique  Biancoleli 
après  lui  la  fermèrent  en  France.  Cinthio 
Romagnefi ,  dans  la  troupe  auflx  de  Paris , 
fut  le  dernier  des  Amoureux  qui  eut  de 
l’efprit  8c  du  fçavoir. 

Dans  l’année  1690.  à  l’âge  de  treize  ans 
je  commençois  â  fréquenter  le  Théâtre: 
prefque  tous  les  Comédiens  de  ce  tems- 
îà  étoient  ignorans,  8c  à  l’exception  de 
Gio:  Battijla  Paghetti,  qui  jouoit  le  Rôle  de 
Docteur  5  8c  de  Gaka^xp  Savorini  après  lu  j 
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qui  jouoit  le  même  Rôle ,  je  n’en  pourrais' 
pas  nommer  un  ,  qui  eût  fait  fes  études» 
Les  Amoureux  étoient  des  Fils  de  Comé¬ 
diens  fans  aucune  éducation ,  ou  des  jeu¬ 
nes  gens  qui  embraifoient  la  profeflion  de 
Comédien  par  un  principe  de  libertinage  », 
les  Arlequins,  qui  avoient  manqué,  mirent 
les  Comédiens  dans  la  fatale  neceffîté  de 
s’en  pourvoir  parmi  les  Saltimbanques 
dans  les  places  publiques  :  imaginez-vous. 
Moniteur  ,  quelle  efpece  de  Comedie  re- 
gnoit  de  ce  tems-là  >  les  vieux  Comédiens, 
qui  pofledoi^nt  cette  routine  de  l’Art  &c  ces 
leux  deT héâtre  que  nous  appellonsL^^v, 
formoient  des  éleves ,  il  s’en  trouvoit  de 
tems  en  tems  quelques-uns  qui  faifoient 
plaifir  au  Public  ,  mais  comme  cen’étoit 
qu’un  fard  que  l’on  mettoit  fur  un  vifage 
affreux,  l’ignorance  des  Aéteurs le faifoit 
bientôt  tomber  &  les  gens  de  goût ,  qui 
en  connoiffoient  toute  la  difformité  ,  ne 
s’en  contentoient  point. 

Plus  de  Comédies  nouvelles  qui  revéil- 
laffent  la  cufiofité  des  honnêtes  gens,  mais 
des  farces  le  plus  fou  vent  remplies  de 
fotifes  énormes  ?  ces  Comédiens  ignorans 
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qui  n’avoient  ni  efprit,  ni  talent,  ni  mœurs* 
n’avoient  d’autres  recours  qu’à  la  fource 
intariifable  dés  poliifonneties; 

Une  feule  Troupe  dans  cette  afffeufë 
decadence  conferva  la  modeftie  fur  lé 
Théâtre  ;  mais  ce  bon  exemple  ne  dura 
pas  ailes  long-tems  pour  faire  revenir  les 
autres  ;  elle  quitta  l’Italie  &  paifa  en  Alle¬ 
magne  au  fervice  de  l’Eleéteur  de  Bavière 
à  Munie  &  à  Bruxelles ,  de  là  elle  paifa  à 
Vienne  en  Autriche  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur  Léopold  &de  Jofeph  Roi  des  Ro¬ 
mains.  A  la  tête  de  cette  Troupe  étoit 
Frmcejco  Calderoni  detto  Silvio  ,  &  Agata 
Calderoni  detta  Flaminia  ia  Femme*  dont 
la  mienne  eft  la  Petite-Fille  »  voilà  une 
Decadence  à  laquelle  on  ne  pouvoit  pas 
efperer  de  remediet ,  puifque  non  feu¬ 
lement  la  bonne  Comedie  avoit  manqué* 
mais  les  bons  Comédiens  auifi  ;  on  y 
travailla  pourtant ,  &  nous  allons  voir 
de  quelle  façon. 

Comme  dans  toutes  les  Profeiîions 
il  fe  trouve  fouvent  un  Homme  d’Efprit 
&  de  goût ,  qui  fe  diftingue  des  autres  * 
dans  les  derniers  tems  où  les  Comédiens 
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avoient  encore  la  liberté  d’aller  jouer  I 
Rome  pendant  le  Carnaval ,  un  jeune 
homme  de  cette  grande  Ville  prit  le 
parti  de  la  Comedie  fuivit  une  troupe,. 
Il  eut  le  bonheur  de  tomber  entre  les, 
mains  de  Francejdo  C aideront  &  d ’Agata 
C aideront  fa  Femme  ,  que  j’ai  nommée 
ci-delfus  ,  qui  aïant  confervé  un  relie 
de  cet  Art ,  &  fur-tout  la  modeftie ,  lui 
ouvrirent  une  bonne  porte ,  &  lui  mon¬ 
trèrent  le  bon  chemin. 

Ce  jeune  homme  ,  qui  ne  cherchoic 
qu’à  fe  faire  honneur  ,  paifa  par  tous  Ie& 
degrés  de  la  Comedie  ,  &  par  fon  ap¬ 
plication  &  fon  étude  parvint  enfin  à 
être  Chef  d’une  Troupe  &  le  premier 
Aéteur  de  fon  tems  5  celui  dont  je  parle 
le  nomme  Pietro  Cotta  detto  Çelio ,  il  a: 
toujours  palfé  pour  un  homme  d’une 
grande  probité,  ennemi  déclaré  de  toutes 
les  penfées  équivoques  &  de  toutes  les. 
îicences,qui  à  la  fin  du  Siècle  palfé  étoient 
fi  fort  en  ulàge  fur  nos  Théâtres  déré¬ 
glés  ;  il  commença  par  épurer  le  Théâtre 
&  eut  toute  l’attention  polfible  pour  l’en¬ 
richir  des  meilleures  Pièces  :  il  jouoiç 
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très-fouvent  le  Pajlor  fido  del  Guarini ,  & 
fit  eflai  de  Y  Ami nt a  del  Tajfo  ;  le  nom  de 
Tragédie,  qui  de  tems  en  tems  pafioit  les 
Monts ,  lui  fit  imaginer  de  donner  une 
Tragédie:  il  en  choifit  une  des  plus  mo¬ 
dernes  Sc  d’un  Auteur  en  grande  répu¬ 
tation  par  d’autres  Ouvrages  qu’il  avoir 
donnés:  ce  fut  YAriJlodemo  del  Dottori , 
Gentilhomme  de  Padoue  ,  qui  étoit 
mort  environ  quarante  ans  auparavant. 
Cette  Tragédie  eften  Vers  8c  dans  toutes 
les  réglés  :  ce  fut  à  Venife  où  il  la  don¬ 
na  pour  la  première  fois ,  il  eut  foin  de 
prévenir  les  Speétateurs  en  leur  annon¬ 
çant  qu’il  n’y  avoit  point  d’Arlequindans 
la  Pièce,  que  le  fujet  de  cette  Tragédie 
étoit  très-touchant ,  que  la  repréfentation 
leur  arracheroient  les  larmes  ;  8c  enfin  il 
n’oublia  rien  dans  fon  difcours  pour  dif- 
pofer  des  Speélateurs,  qui  depuis  long- 
tems  n’avoient  aucune  connoiflance  des 
Tragédies,  à  fe  prêter  à  ce  nouveau  genre 
de  Poëme  Dramatique  8c  tout-à-fait  diffe¬ 
rent  de  ceux  qu’ils  avoient  accoutumé  de 
yoir  :  cette  Tragédie  fut  reçue  avec  un 
applaudilfement  general.  Dans  le  même 
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tems  les  Colleges  de  Rome  ôc  de  Bouîo- 
gne ,  auffi  bien  que  les  Seigneurs  de  cette 
aimable  fçavante  Ville,  avoient  traduit 
la  plupart  des  Tragédies  des  deux  Cor¬ 
neilles  &  quelques-unes  de  Racine,les  pre¬ 
miers  pour  les  faire  repréfenter  par  les 
jeunes  Penfionnairesde  leurs  Colleges,  &ç 
les  autres  pour  fe  divertir  pendant  le 
Carnaval.  Ces  Tragédies  plurent  infini- 
ment  au  petit  nombre  des  Spedateurs 
connoiffeurs  >  mais  les  autres  accoutumes 
depuis  fi  long-tems  à  ne  voir  que  du  bas 
comique  ôc  des  Piéçes  tragiques  mêlées 
de  Scenes  bouffonnes,  qui  les  faifoient 
rire  dans  les  fituations  les  plus  interefi- 
fantes  &  qui  font  celles  que  Monfieur 
Daubignac  dans  fa  pratique  du  Théâtre 
appelle  Tragédies  Italiennes:  ces  autres 
Spedateurs,  dis-je,  qui  faifoient  toujours 
la  plus  grande  partie  duSpedacle,  difoierit 
que  rien  n’étoit  plus  ennuïeux  que  d’en¬ 
tendre  des  Scenes  éternelles, où  jl  n’y  avoit 
que  des  paroles  >  mais  ces  ridicules  déci¬ 
dons  n’arrêterent  point  l’entreprife  de 
Pietro  Cotta:  d’un  côté  méprifant  tout  ce 
qui  venoit  de  la  part  de  gens  fans  goût 


du  Theàtre  Italien.  7 ^ 
&  fans  lettres  :  de  l’autre  encouragé  par 
les  exhortations  des  amateurs  des  bons 
ouvrages  ,  il  donna  Rodogune  ,  Iphigé¬ 
nie  en  Aulide  ,  ôc  d’autres  Tragédies 
qu’il  foutint  avec  confiance  malgré  l’o¬ 
pinion  des  Spectateurs ,  qui  étoient  par¬ 
tagés. 

Il  eft  vrai  qu’il  eut  des  égards  pour  la 
Ville  deVenife  qu’il  voulut  ménager  en 
ne  donnant  des  Tragédies  que  rarement. 
Les  autres  Troupes  de  Comédiens  ne 
fuivirent  pas  l’exemple  que  leur  donnoit 
Pietro  Cotta,  ou  du  moins  après  avoir  eflaïé 
le  goût  du  Public  fur  ce  genre  de  Pièces , 
ils  s’écartèrent  bientôt  de  cette  route. 
Enfin  le  Théâtre  étoit  en  confufion  :  pen¬ 
dant  qu’une  perfonne  poufloit  les  Comé¬ 
diens  à  donner  des  Tragédies  ,  un  autre 
les  en  dégoutoit  en  les  fuppliant  de  ne 
les  point  ennuïer  :  comment  faire  ?  fur 
ces  entrefaites  Pietro  Cotta  quitta  le  Théâ¬ 
tre  &  fe  retira, 

La  Tragédie  fe  vit  encore  une  fois  dans 
le  rifque  d’ètre  bannie  de  la  Scene  Ita¬ 
lienne  ;  les  Comédiens  n’y  fongeoient  plus 
&  le  plus  grand  nombre  des  Spectateur? 
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ne  s’en  foucioient  pas.  Quel  parti  prendre  ? 
il  falloir  du  moins  éclaircir  la  vérité  &c 
mettre  dans  leur  tort, ou  les  Speétateursÿ 
ou  les  Comédiens.  Pour  y  parvenir  ,  il 
auroit  fallu  trouver  un  Comédien  qui  fût 
afles  fol  pour  en  faire  l’experience  à  fes 
dépens  :  car  il  eft  certain  que  les  Tragédies 
ne  donnoient  aucun  profit  ;  le  bon  exem¬ 
ple  de  Pietro  Cotta  encouragea  un  autre 
Comédien  à  fuivre  la  même  entreprife  aux 
dépens  de  fon  intérêt ,  de  fon  travail  &c 
de  fa  tranquilité,comme  nous  dirons  dans 
le  Chapitre  fuivant. 


CHAP. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 


Le  Théâtre  remis  dans  le  bon  goût  à  l’égard 
de  la  Tragédie.  Nouvelle  ejpece  de  Co¬ 
médie.  EjJai  de  la  bonne  Comedie  en  Vers 
du  feixjéme  Siècle. 

LA  difette  de  bons  Acteurs  &  quel¬ 
ques  talens  naturels  que  mes  Cama¬ 
rades  crurent  apperçevoir  en  moi  les  enga¬ 
gèrent  à  me  faire  des  inflances  pour  me 
mettre  à  leur  tête  ,  quoique  je  n’eufle 
alors  que  vingt-deux  ans.  Je  fus  contraint 
de  ceder  &c  d’entreprendre  un  travail 
fort  au  delfus  de  mes  forces.  Dans  les 
deux  premières  années  de  mon  emploi  je 
fuivis  avec  courage  les  idées  de  Pietro 
Cotta ,  &  je  me  mis  dans  le  goût  de  la 
Tragédie  ;  mais  peu  de  tems  après  Pietro 
Cotta ,  dont  l’exemple  pouvoit  m’encou- 
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rager  Sc  autorifer  mon  entreprife  quitta 
le  Théâtre  :  me  voïant  prefque  feul  j’he- 
iîtai  quelque  tems  h  je  devois  pourfuivrei 
Pendant  mon  incertitude  ,  Moniteur  le 
Marquis  Scipion  Majfei ,  ailes  connu  dans 
la  Republique  des  Lettres,  me  voïant  don* 
lier  de  tems  en  tems  des  Tragédies  Fran- 
çoifes  traduites ,  me  confeilla  de  faire  un 
eifai  de  nos  aùciennes  Tragédies  :  je  me 
laiflai  conduire  par  fes  fages  confeils  & 
je  donnai  la  Sofonijba  del  Trijfno  :  la  Semi- 
ramide  del  Manfredi  :  L’Edipo  di  Sofocle  de 
Orjato  Giujliniano  :  tlfigema  in  Tauride  del 
Bjiccelai  :  le  Torijmondo  di  Torquato  Tajfo  : 
la  Cleopatra  del  Cardinal Dolfino ,  &  d’autres 
du  bon  &  du  mauvais  fiécle;  apres  celles- 
là  je  pailai  aux  Modernes ,  je  fis  eifai  de 
l’Ifigenia  in  Tauride  &c  de  la  Rachele  de 
Monjieur  Mar  te  lit  qu’il  avoit  fait  imprimer 
tout  nouvellement  dans  le  premier  Tome 
de  fon  Théâtre ,  &  qui  eurent  un  très-bon 
fuccès.  Je  donnai  fa  Merope  du  même 
Marquis  Majfei  ;  on, ne  fçauroit  exprimer 
le  bruit  qu’elle  fit  &  les  applaudiilemens 
quelle  reçût  -,  il  s’en  fit  quatre  Editions 
dans  la  même  année.  Enfin  j’avois  fi  biea 


bu  Theatrè  îfÀiiEk.  &j 
établi  la  Tragédie  dans  les  Villes  de 
Lombardie  &  à  Venife  même ,  que  j’a- 
Vois  lieu  d’être  content  de  dix  ans  de 
travail  que  cela  m’avoit  coûté.  Il  faut 
avouer  que  j’avois  gagné  un  grand  point  * 
mais  ce  qui  me  reftoit  à  faire  étoit  encore 
plus  pénible  :  c  etoit  la  Comedie*  Le  len¬ 
demain  du  jour  que  j’avois  donné  une 
bonne  Tragédie  ,  je  donnôis  une  de  nos 
Comédies  ordinaires ,  ou  la  conftru&ion 
de  la  Fable  ell  dereglée  *  &  dans  lefquel^ 
les  le  Jeu  de  Théâtre  domine  fins  rimé 
ni  raifon.  Je  n’avois  point  lieu  d’efperet 
qu’aucun  Auteur  voulût  s’engager  à  com- 
pofer  pour  nous  une  Comedie  régulière. 
Les  quatre  Aéteurs  mafqués  de  notre 
Théâtre  auroient  rebuté  l’homme  le  plus 
entreprenant* 

Il  falloit  donc  que  je  cherchafle  des 
fecours  étrangers  pour  faire  voir  â  l’Italie 
une  Comedie  fagement  conduite  ,  &  où 
les  caradteres  fuITent  bien  foutenus  :  Ou¬ 
vrage  dont  depuis  plus  d’un  Siècle  on 
n’avoit  prefque  plus  de  connoiffance.  Je 
me  fervis  du  Théâtre  François.  Les  Vieil¬ 
lards  de  ces  Comédies  devenoient  le  Pan- 
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talon  &  le  Dodeur ,  ôc  les  Valets  l’Ar¬ 
lequin  ôc  le  Scapin.  Je  ne  les  nommerai 
point ,  parce  que  la  Legende  en  feroit 
trop  longue  >  je  fis  des  Pots-pourris  qui 
plurent  beaucoup ,  j’alongeois  des  petites 
Piéces,qui  pouvoient  donner  matière  d’en 
faire  des  grandes  :  il  m’arriva  quelque¬ 
fois  de  ne  faire  qu’une  Pièce  de  deux 
■Comédies  differentes ,  comme  du  Che¬ 
valier  à  la  mode  ,  ôc  de  l'Homme  à  bon¬ 
nes  fortunes ,  ôc  j’y  étois  obligé  pour  me 
conformer  au  goût  de  la  Nation,  qui  veut 
un  Spedacle  long  ôc  chargé  d’adions. 
Un  fuccès  heureux  récompenfa  mes  tra¬ 
vaux  ,  bien  entendu  que  toutes  ces  Co¬ 
médies  Françoifes  étoient  jouées  à  l’im¬ 
promptu  ,  hors  quelque  bout  de  Scenes  tra¬ 
duites  que  je  croïois  devoir  être  dites 
mot  pour  mot. 

Quant  au  Menteur  de  Corneille  ,  la 
Princejfe  d’Elide  ôc  P  fiché ,  j’en  fis  des  tra- 
dudions  qui  furent  recitées. 

Cette  quantité  de  Comédies  Françoifes 
que  je  portois  fur  notre  Théâtre  ,  &  l’é- 
xamen  que  je  faifois  de  la  plus  grande 
partie  des  bonnes  Comédies  Italiennes 
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du  feiziéme  Siècle  me  procurèrent  de 
grands  avantages.  Mon  Théâtre  fe  trou- 
voit  riche  de  tant  de  nouveautés  ,  que.le- 
profit  St  la  bonne  réputation  me  dédom¬ 
magèrent  des  foins  que  j’avois  pris  pour 
le  rendre  plus  agréable. 

Cela  produint  encore  un  autre  effet 
auquel  je  ne  m’attendois  pas.  La  tenta¬ 
tion  de  devenir  Auteur  me  fai  fit ,  j-’effaïai 
de  faire  une  Comedie,  bien  réfolu  pour¬ 
tant  de  n’en  faire  confidence  qua  mes 
Pennates  &  â  ma  Femme.  Pour  mon  coup 
d’elfai  je  fis  la  Femme  jaloufe  :  vous  la  con- 
noiffez.  Mon  fieu  r,&  elle  a  été  auffi  heu- 
reufe  en  France  qu’elle  le  fut  en  Italie  y- 
après  cela  je  barbouillai  d’autre  papier  , 
mais  je  n’étois  pas  encore  content. 

Je  portai  mes  vues  plus  loin  :  j’avois, 
fait  l’experience  de  ma  jaloufe  ,  elle  avoit 
plu  quoiqu’il  n’y  fût  point  queftion  d'a¬ 
mour:  pourquoi,  difois-je  en  moi-même* 
le  Public  ne  fouflPriroit-il  pas,  auffi  une 
Comedie  fans  Arlequin  >-  Pourquoi  ne* 
fe  plairoit-il  pas  à  voir  nos  bonnes  Co¬ 
médies  en  Vers ,  ou  en  Profe  >  I/entre- 
prife  étoit  hardie  ,  mais  fi  j’avois  r  eu  fin 
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quel  bonheur  pour  notre  Théâtre  !  Les 
Tragédies  Françoifes  traduites ,  nos  an¬ 
ciennes  Tragédies  ôç  les  modernes  ,  les 
Comédies  du  bon  Siècle  que  vous  verrez, 
Monfîeur ,  dans  mon  Catalogue,  la  vieil¬ 
le  Comedie  Italienne  â  l’impromptu  ,  la 
nouvelle  de  même,  &  les  Comédies  trans¬ 
portées  du  Théâtre  François  auroient  en¬ 
richi  notre.  Théâtre  d’une  prodigieufe 
variété  •>  les  Auteurs  n'au  roient  plus  he- 
fité  à  faire  des  Comédies ,  &  l  obftaçle 
des  Aéteurs  mafqués  ne  les  auroit  plus 
arrêtçs.  Pour  faire  réufïir  cette  grande 
entreprife  de  remettre  fur  le  Théâtre  la 
bonne  Comedie  du  feiziéme  Siècle  od, 
l’Arlequin  efl  profcrit  :  pour  faire  réulfir, 
dis-je  ,  cette  entreprife  je’  voulus  m’ap- 
puïer  d’un  grand  nom  pour  en  impofer  aux 
Spedateurs  par  la  réputation  de  l’Auteur, 
Je  décidai  pour  la  Scolajîica  di  Lodo'vkô 
Ariofîo,  Ce  Poète  a  compofé  cinq  Comé¬ 
dies  qu’il  a  écrites  en  Profe  d’abord  ,  ês 
en  Vers  quelque  tems  après. 

Je  chpifîs  celle  écrite  en  Vers  :  car 
Jorfquil  s’agit  de  réforme ,  il  n’ell  pas 
toujours  de  la  bonne  politique  de  fe  çqü* 
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«luire  avec  douceur  ,  &  il  eft  toujours 
tems  de  fe  relâcher  un  peu  ;  je  pris  donc 
la  Scolafiica ,  j’en  retranchai  un  Moine  en 
fubftituant  à  fa  place  un  autre  perfon- 
page  ;  &  en  un  mot  avec  cent  cinquante 
Vers  que  je  changeai  ,  je  mis  cette  Co¬ 
médie  en  état  de  paraître  fur  le  Théâtre 
fans  bleffer  les  mœurs  ;  je  la  donnai  â 
Venife  pour  la  première  fois ,  je  n’ou¬ 
bliai  point  de  parer  mon  Affiche  du  nom 
de  l’Auteur:  le  feul  nom  de  l’Ariofte 
fuffit  pour  attirer,  les  Spectateurs, en  fouie, 
mais  quel  malheur  imprévu  ]  tous  les  Af- 
fiftans  ignoraient  que  l’Ariofte  eût  fait 
des  Comédies  i  avant  de  commencer  on 
me  rapporta  que  dans  le  Parterre  on  par¬ 
loir  de  la  Comedie  qu’on  alloit  repréfen- 
ter  comme  d’une  Pièce  tirée  du  Roland 
furieux  du  même  Auteur.  Je  me  vis  pen¬ 
du  ;  enfin  la  Comedie  commença ,  &  n’y. 
voïant  point  paraître  Angélique  ,  Ro¬ 
land  ,  Bradamante ,  2e  les  autres ,  le  Publie 
en  murmura  dès  la  première  Scene,  & 
après  avoir  elfuïé  toute  la  mauvaife  hu¬ 
meur  d’un  Parterre  ennuie ,  dégoûté  & 
€âché ,  je  fus  obligé  de  faire  baiffer  la 
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toile  à  la  fin  du  quatrième  Aéle.  Te  ne 
puis  vous  exprimer,  Monfieur ,  quel  fut 
mon  chagrin ,  j’en  penfai  tomber  malade, 
mes  Amis  tâchoient  de  me  confoler,  je 
m’en  confolai  en  effet ,  mais  mon  indi¬ 
gnation  contre  le  mauvais  goût  dura  tou¬ 
jours.  Peu  de  tems  après  un  grand  Prince 
d’Italie,  aïant  été  chargé  déformer  une 
Toupe  de  Comédiens  Italiens  pour  le 
Roi  de  France  ,  me  fit  l’honneur  de 
s’adreffer  à  moi  pour  choifir  les  Aéteursï 
je  pris  des  engagemens  avec  lui ,  ôc  je 
partis  :  peut-être  le  contre-tems  que  j’a- 
vois  éprouvé  dans  le  deffein  de  rétablir  la 
bonne  Comedie  en  Italie  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  diminuer  la  peine  que  j’avois 
à  quitter  ma  Patrie. 

Voilà,  Monfieur  ,  l’hiftoire  du  Théâ¬ 
tre  Italien  jufqua  ces  derniers  tems ,  je 
n’en  dirai  pas  davantage,  &  je  n’en  au- 
rois  pas  tant  dit  vers  la  fin  ,  fi  la  cataftro- 
phe  de  la  malheureufe  Comedie  de  l’A- 
riofte,  qui  méritoit  de  n  etre  point  omife, 
ne  m’avoit  obligé  à  parler  de  ce  que  j’ai 
fait  pour  le  bien  de  notre  Théâtre. 

Du  relie  je  ne  dirai  pas  un  mot  de  la* 
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Comedie  vivante  telle  que  lie  fe  joue  en 
Italie  :  je  l’abandonne  à  Moniteur  Dau- 
bignac  &  à  tous  les  autres  qui  voudront 
la  meprifer,  fans  que  j’entreprenne  de  la 
foutenir  ,  croïant  la  caufe  trop  mauvaife 
pour  en  venir  à  bout  avec  honneur. 

Vous  voïez  donc.  Moniteur,  par  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  la  Comedie 
Italienne  tire  Ion  origine  des  jeux  des  an¬ 
ciens  Mimes ,  qu’elle  commença  à  fe  for¬ 
mer  dans  le  huitième  Siècle  :  elle  confif- 
toit  alors  dans  une  efpece  de  jeu  ,  qui 
tenoit  fans  doute  beaucoup  de  celui  de 
ces  Mimes,  dont  quelques-uns  fe  font  per¬ 
pétués  fur  notre  Théâtre.  Elle  feconferva 
dans  cet  état  jufques  au  quinziéme  Siècle , 
elle  prit  vers  ce  tems-là  une  forme  de 
Comedie,  c’eft-à-dire  que  l’on  commença 
à  y  remarquer  une  aéfion  qui  tendoit  à 
une  fin.  • 

Pendant  tout  le  feiziéme  Siècle,  juf- 
qu’au  commencement  du  dix-feptiéme 
nous  voïons  deux  Théâtres  differens  : 
l’un  occupé  par  les  Comédiens  mercenai¬ 
res  ,  qui  jouoient  à  l’impromptu  avec  l’Ar¬ 
lequin  &c  les  autres  Aéteurs  mafqués  :  Sc 
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l’autre  occupé  par  les  Académiciens ,  qui 
jouoient  des  Pièces  écrites  &  regulieres , 
qui  quelquefois  paflerent  fur  le  Théâ¬ 
tre  des  Comédiens.  Au  commencement 
du  dix-feptiéme  Siècle  la  decadence  des 
belles  Lettres  en  Italie  fit  tonjber  le  bon 
Théâtre,  &  les  Comédiens  mercenaires, 
qui  n’avoient  jamais  quitté  leur  improm¬ 
ptu  &  leurs  Aéteurs  mafqués,fe  livrèrent 
à  la  corruption  ,  en  éloignant  de  leur 
Théâtre  la  Tragédie  &  la  bonne  Comé¬ 
die.  Vers  la  fin  du  dix-feptiéme  Siècle 
au  commencement  du  dix-huitiéme  on 
a  tenté  de  relever  le  Théâtre  Italien ,  en 
rappellant  la  Tragédie  &  la  bonne  Co¬ 
médie  ;  mais  il  eft  bientôt  retombé  ôc 
peut-être  eft-il  aujourd’hui  dans  le  plus 
déplorable  état  où  il  fe  foit  jamais  trouvé» 
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AU  LECTEUR- 


ON  ne  trouvera  dans  ce  Catalogue 
aucune  des  repréfentations  facrées , 
qui  ont  précédé  en  Italie  la  bonne  Tra¬ 
gédie  ,  2c  la  bonne  Comedie  :  je  parle  de 
ces  repréfentations  dans  la  dilfertation  fur 
la  Tragédie  moderne  i  mais  mon  objet 
n’étant  que  la  Comedie  2c  la  Tragédie, 
il  auroit  été  inutile  de  mettre  fes  repré¬ 
fentations  dans  mon  Catalogue  :  il  eft  vrai 
qu’il  y  en  a  eu  deux  ou  trois  que  je  n’ai 
pas  voulu  manquer  d’y  mettre  pour  raifon 
comme  on  verra  ;  Hors  1  ’Aminta  de(  Tajjo 
&  le  Paflor fido  del  Guarini ,  je  n’y  ai  pas  mis 
non  plus  toutes  les  autres  Paftorales,  qui 
font  venues  après  ces  deux  là  ,  parce' 
qu’elles  étoient  inutiles  à  mon  intention  \ 
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fi  j’avois  voulu  y  mettre  le  Pafiorali ,  le 
Bojcarecae  ,  8c  le  Pijcatorie  que  nous  avons, 
j’aurois  fait  un  petit  volume  de  mon 
feul  Catalogue  :  je  n’avois  befoin  que  des 
Tragédies  8c  dés  Comédies. 

Au  refte  j’ai  fait  tout  mon  poffible 
pour  le  rendre  complet,  peut-être  n’y 
ai  je  pas  reufii  comme  ont  fait  tous  ceux 
qui  en  ont  donné  avant  moi  ,  Ôt  il  fe 
peut  bien  qu’il  fe  trouve  dans  quelque 
Cabinet  des  Tragédies  &  des  Comédies 
inconnues  jufqua  prefent. 

Ordinairement  les  Catalogues  ne  font 
point  lus  ,  j’efpere  que  celui-ci  aura  le 
bonheur  de  l’être  ;  de  tems  en  tems  il  y 
a  des  remarques  qui  feront  curieufes,  8c 
entr’autres  il  y  en  aura  peut-être  quel¬ 
ques-unes  ,  qui  interefferont  auffi  bien  le 
Leéteur  Italien  que  celui  de  toute  autre 
Nation. 

On  verra  combien  notre  Théâtre  Icav 
lien  a  été  riche  en  Tragédies  8c  en  Co¬ 
médies,  long-tems  avant  qu’aucune  autre 
Nation  eût  commencé  à  écrire  fur  cette 
matière. 

Je  ferai  encore  une  Obfervation  :  tous 
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les  Ecrivains  étrangers  ,  qui  ont  parlé 
de  la  Tragédie  Italienne ,  en  ont  jugé  ,  je 
crois,  fans  les  connoître  &  (ans  les  avoir 
jamais  vues  i  pourquoi  donc  me  dira  ton 
ont-ils  décidé  qu’elles  étoient  mauvaifes  1 
des  Auteurs  d’une  certaine  réputation 
portent-ils  leur  jugement  fur  des  Pièces 
qu’ils  n’ont  point  vues  ?  L’objeétion  eil 
bonne,  néanmoins  il  eft  certain  qu’ils  ont 
décidé  ,  &c  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’ils 
n’ont  point  lû.  Or  voici  comment  cela 
eft  arrivé.  Vers  la  fin  du  feiziéme  Siècle 
nos  Gens  de  Lettres  en  Italie  ont  examiné 
&c  donné  leurs  jugemens  fur  les  Ouvrages 
de  leur  Siècle  ,  qui  avoient  paru  en  grand 
nombre  :  lorfqu’il  s’agit  de  parler  de  nos 
Poètes  Tragiques ,  ils  ne  leur  donnent 
pas  toute  la  gloire  qu’ils  prodiguent  en 
faveur  des  autres  Ouvrages  Epiques, 
Liriques ,  ou  Comiques }  mais  ils  con-i 
viennent  tous  que  les  Italiens  étoient 
prefque  au-deflous  du  médiocre  en  com- 
paraifon  de  la  Tragédie  Grecque.  -Alef- 
Jandro  Tajjom  dit ,  qu 'aucun  des  Tragiques 
chés  nous  ,  foit  par  leur  malheur  ou  par 
ï  imperfection  de  notre  Langue  qui  nejl  pas 
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propre  aux  Sujets  majeflueux  (  comme  fi  lé 
Poëme  Epique  dans  lequel  il  convienÈ 
que  nous  avons  excélé  ne  demandoit  pas 
autant  ou  plus  de  majefté  que  le  Dra¬ 
matique  )  ri  a  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
pajjer  le  point  de  la  médiocrité.  Je  ne  fais 
que  traduire  fes  propres  mots. 

Si  un  fçavant  Etranger  vouloit  porter 
fon  Jugement  fur  la  Tragédie  Françoife* 
St  qu’il  commença  par  voir  de  quelle 
maniéré  en  ont  parlé  les  Ecrivains  Fran¬ 
çois  ,  tels  que  le  Pere  Rapin ,  Monfieur 
Dacier ,  St  quelques  autres ,  il  ne  s’em- 
barralferoit  pas  de  lire  Corneille  St  Ra¬ 
cine,  mais  il  croiroit  que  la  Tragédie 
Françoife  eft  très-mediocre. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  l’égard 
de  la  Tragédie  Italienne.  Les  Etrangers 
ont  recueilli  les  opinions  des  Ecrivains 
Italiens ,  ils  ont  rapporté  leurs  propres 
decifions ,  St  ils  en  ont  jugé  en  eonfé- 
quence.  Sur  l’opinion  du  Pere  R  apin ,  de 
Monfieur  Dacier  ,  & Allejfand.ro  Tajfoni , 
St  des  autres  François  St  Italiens  peut-on 

{)our  cela  franchir  le  mot ,  en  difant  que 
a  Tragédie  Françoife  ,  St  la  Tragédie 
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Italienne  ne  valent  rien  ?  Non  certaine¬ 
ment  :  les  Sçavans  François  &  Italiens 
peuvent  avoir  eu  raifon  de  parler  comme 
ils  ont  fait  de  leurs  Tragédies ,  parce 
qu’ils  en  faifoient  comparaifon  avec  les 
Tragédies  Grecques:  ils  avoient  toujours 
devant  les  yeux  &c  préfens  à  la  mémoire 
les  réglés  du  grand  Maître  ,  qui  nous 
apprennent  de  quels  matereaux  il  faut 
conftruire  une  Tragédie  5  étant  dans  ces 
principes  peut-on  louer  la  Tragédie  mo¬ 
derne  ?  Non  >  mais  fe  relâchant  un  peu 
de  cette  feverité  ,  qui  peut-être  ne  con- 
viendroit  pas  â  nos  tems ,  on  fera  plus 
équitable  pour  les  Modernes. 

Si  je  ne  me  trompe,  nos  Tragédies  Ita¬ 
liennes  approchent  plus  que  les  autres 
Modernes  des  Tragédies  Grecques,  &c 
des  réglés  d’Ariftote. 

La  plus  grande  partie  des  Tragédies, 
de  mon  Catalogue  font  depuis  1510.  Pour 
en  juger,  je  crois  qu’il  faut  parcourir 
auparavant  Sophocle,  Euripide,  &  Se- 
neque  >  &  examiner  enfuite  la  Tragédie 
Italienne  comme  la  première ,  qui  ait  pa¬ 
ru  après  la  Grecque  &  la  Latine  :  alors 
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on  portera  un  jugement  folide ,  fans  s’en 
rapporter  â  perfonne. 

Je  vois  que  la  Critique  du  Pere  Rapin 
n’a  point  remis  les  Auteurs  dans  la  route 
qu’il  croit  la  meilleure  ,  6c  n’a  point 
changé  le  goût  du  Public. 

La  Tragédie  Françoife  eft  toujours 
la  même  ,  6c  la  fera  encore  long-tems  : 
les  Spectateurs  la  goûtent  &  la  goûte¬ 
ront  toujours  j  fans  s’embarraffer  de  fes. 
beautés  feveres  qui  ne  plairoient  peut- 
être  pas  à  la  Nation  Françoife.  On  y 
applaudit  aux  grands  fentimens ,  on  y 
pleure  de  tendrelfe ,  n’eft-ce  pas  tout  ce 
qu’il  faut  à  1%  Nation  Françoife? 

Je  fuis  peut-etre  extraordinaire  dans 
mes  idées ,  mais  autant  fuis-je  adorateur 
des  bons  Ouvrages  des  Anciens ,  autant 
fuis- je  d’une  opinion  differente  à  l’égard 
du  Théâtre.  Si  j’avois  à  compofer  une 
Tragédie,  je  ne  me  reftraindrois  pas  à 
donner  exactement  â  mes  Pièces  la  matière 
6c  la  forme  de  celles  des  Anciens  ;  je 
les  étudierois  avec  attention  pour  appren¬ 
dre  le  grand  art  avec  lequel  ils  ont  ame¬ 
né  les  incidents ,  ménagé  les  furprifes , 

conduit 


ÂV'ER'TiSSËMÈNÎ;  j 
conduit  les  reconnoiffiances  ;  je  në  me-* 
carterois  point  de  leur  façon  de  peindre 
les  caraéteres  avec  efficace  &  avec  gran¬ 
deur.  je  tâcherois  dé  lès  imiter  en  trai¬ 
tant  les  paffions  avec  le  feul  fecours  de 
la  nature-  Voilà  ce  que  je  garderois  des 
Anciens ,  mais  je  donnefois  une  forme 
nouvelle  à  ma  Tragédie  pour  ne  point 
m’éloigner  de  nos  moeurs. 

Quant  à  la  matière  fi  j’étois  François  # 
puifque  cette  Nation  aime  l’efprit  &  les 
grandes  maximes,  je  tâcherois  de  les  con¬ 
tenter  en  choififlânt  des  Sujets  qui  eri 
fuflent  fufceptibles ,  &  les  traitant  néan¬ 
moins  avec  fagefle  &c  fans  blerter  la  na¬ 
ture. 

Un  Italien  ou  un  Efpagiiol  doivent 
fe  conformer  de  même  au  goût  de  leur 
Nation.  Je  ne  fuis  pas  de  la  même  opi¬ 
nion  fur  la  Comedie ,  &  j’en  uferois  au¬ 
trement  :  j’imiterois  Plaute  &  Tereiice* 
ou  pour  mieux  dire,  je  tâcherois  d’en  réu¬ 
nir  toutes  les  beautés  dans  chaque Pièce* 
enforte  qu’on  y  trouva  les  mœurs  de  Te- 
rence ,  avec  l’intrigue  ôc  le  comique  de 
Plaute  :  Ariftophane  eft  encore  un  grand 
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modèle  pour  le  comique  &  pour  cette 

f>einture  critique  des  mœurs  qu’on  appelle 

e  ridicule . 

Les  Tragédies  &  Comédies  de  mon 
Catalogue  font  difpofées  alphabétique¬ 
ment  par  la  première  Lettre  du  nom  de 
la  Pièce  :  les  Auteurs  qui  ont  fait  plufieurs 
Drames  font  nommés  à  la  marge ,  &  tou¬ 
tes  les  Pièces  du  même  Auteur  fuivent 
la  première  quoique  les  premières  Lettres 
ne  fe  trouvent  pas  conformes  à  celle  de 
la  première  Pièce  qui  fuit  feule  la  Let¬ 
tre  du  Catalogue  :  j’ai  fait  cela  pour 
donner  au  Leèteur  la  commodité  de  voir 
toutes  enfemble  les  Pièces  du  même  Au¬ 
teur  ,  fans  fe  donner  la  peine  de  parcou¬ 
rir  tout  le  Catalogue  pour  les  affembler 
fous  les  differentes  Lettres  où  elles  fe- 
roienti  après  fuivront  deux  Tables  alpha¬ 
bétiques  des  Auteurs’  &  des  Pièces.  Les^ 
remarques  que  j’ai  faites  à  quelques-unes 
des  Pièces  qui  m’en  ont  paru  les  plus  fuf. 
ceptibles  font  à  la  fuite  de  la  Pièce  dont 
j’ai  voulu  parler  &  font  marquées  à  la 
marge  d’une  *. 

Mon  deffein  étoit  de  ne  mettre  dans 


Avertissement.  «>p 
filon  Catalogue  que  les  Pièces  de  Théâ¬ 
tre  depuis  1500.  jufqu’en  I600.  mais  ii 
m’a  fallu  changer  d’avis  &  le  porter  juf¬ 
qu’en  i6$o.  pour  deux  raifons. 

La  première  ,  c’eft  que  plulieurs  Au¬ 
teurs  de  ce  tems  fe  défioient  encore  de 
leurs  Ouvrages  même  après  qu’ils  avoient 
eu  les  applaudiflemens  du  Public  fur  le 
Théâtre  ,  ôc  craignoient  qu’en  les  lifanc 
imprimés  on  en  portât  un  jugement  dif¬ 
ferent  de  ce  qu’on  en  avoit  penfé  à  la  re- 
préfentation  :  ils  les  gardoient  dans  leurs 
Cabinets  ,  les  retouchoient ,  &  ne  leur 
laiftoient  point  voir  le  jour  qu’elles  n’euf 
fent  acquis  ce  dégré  de  perfection  qu’ils 
croïoient  neceffaires  aux  Ouvrages  que 
l’on  vouloir  faire  imprimer.  Delà  plu¬ 
sieurs  Pièces  laiflfées  manuferites  par  les 
Auteurs,  qui  n’ont  vu  le  jour  que  long- 
tems  après  leur  décès  ,  &  quelquefois 
foixante  ou  quatre-vingts  ans  après  leur 
première  repréfentation.  J’ai  donc  été 
obligé  pour  parler  dans  mon  Catalogue 
de  tous  les  Ouvrages  des  bons  Auteurs 
d’aller  au  delà  du  tems  qu’ils  ont  vécu. 
La  Seconde,  c’eft  que  bien  que  depuis 


ïoo  Avertissement. 
i6oo>  la  corruption  du  goût  fe  foie  gliflee 
en  Italie ,  il  eft  pourtant  certain  que  juf- 
qu’à  la  moitié  de  ce  Siècle ,  il  a  encore 
paru  plufieurs  Ouvrages  eftimables  6c 
qui  n’étoient  pas  à  négliger. 

Au  relie  les  Poëtes  Italiens  Dramati¬ 
ques  depuis  1500.  jufqu’en  1600.  ont 
touché  toutes  les  cordes. 

Les  Tragiques,  après  avoir  tranfporté 
dans  la  Langue  Italienne  tout  ce  qui  nous 
relie  des  Grecs  6c  des  Latins ,  ont  fait 
ufage  de  tous  les  traits  d’hiftoire  en  toute 
façon  6c  de  toute  efpece  :  les  Comiques 
n’ont  pas  laifle  en  arriéré  aucune  efpece 
de  caradere  ni  d’intrigue ,  enforte  qu’il 
eft  aujourd’hui  impoffible  d’imaginer  rien 
de  nouveau  ,  qui  n’ait  déjà  été  tenté  par 
les  Auteurs  Italiens  ;  enfin  je  me  flate 
qu’après  la  ledure  de  mon  Catalogue  on 
ne  demandera  plus  fi  nous  avons  en  Ita¬ 
lie  des  T ragedies  6c  des  Comédies  écrites  , 
ôe  que  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de 
recourir  à  quelques-unes  des  Pièces  6c  de 
les  examiner ,  on  ne  les  traitera  plus  de 
compofitions  monftrueufes. 


Ï0Ï 


CATALOGUE 

DES  TRAGEDIES 

ITALIENNES 

Imprimées  depuis  l’An  1500.  jufcjjAL 
l’An  1650. 

A 

C  s.  i-p  a  n  d a.  d  Antonio-  Deeio 
daHcrte  tiftampa.  1,592..  F" er/o, 
Afrodite.  di  Adriano  Valentino. 
1578.  F'erjo » 

Agamemnone.  di  Lodoviço  dolce.  1-545. 
V'erjo. 

Didone.  del  medefiino.  Verfo . 

Ecuba  di  Euripide,  del  medefimo.  Fèîj'Ô,. 
Giocafta.  del  medefiirto,..  Fi: ?r/o. 

'  G  ii§ 
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Ercolc  Etèo  di  Seneca.  del  medefimo, 

Ferfo, 

Ercole  Furiofo  di  Seneca.  del  medefimo, 


Di  Lo- 

t&ovico 

<Jolcc. 
N9*  l& 


Ferfo. 

Hipolito  di  Seneca.  del  medefimo.  Ferfo, 
Ifigenia.  del  medefimo.  Ferjo. 

La  Marianna.  del  medefimo.  Ferfo. 

^  La  Medea.  del  medefimo.  Ferfo. 
Medea  di  Seneca.  del  medefimo.  Ferfo , 
Ottaviadi  Seneca,  del  medefimo.  Ferfo, 
î  Thebaide  di  Seneca.  del  medefimo. 


Di  An- 
faldo 
Ceba., 

M9,  b 


* 


j  Ferfo. 

Iîl  Thiefte  di  Seneca.  del  medefimo, 

Ferfo. 

ILa  Troade  di  Seneca.  del  medefimo, 
Ferfo. 

?pLe  Troiane.  del  medefimo.  Ferfo. 
Alcefte.  di  Giulio  Salinero.  1593.  Ferfo. 
'Alcippo  Spartano.  di  Anfaldo  Ceba, 
162.3,  F °.rfo. 

Silandra,  del  medefimo, 

Le  Gemelie  Çapuane.  del  medefimo, 

„  Fi °.rfo. 

Pendant  un  Siècle ,  les  Gens  de  Lettres 


La  Principeüa 

^  Ferfo. 


fie  font  donné  bien  de  la  peine  j>gu? 


des  Tragédies  Itàl.  105 
trouver  cette  derniere  Tragédie  Délié 
Gemelle  Capuane  di  Anjaldo  Cela.  On  fça- 
voit  que  l’Auteur  l’avoit  faite ,  mais  on 
ne  pouvoit  pas  la  deterrer.  Un  jour  je 
trouvai  cette  Tragédie:  le  nom  de  l’Au¬ 
teur  ni  étoit  point ,  mais  à  la  première 
page  il  y  avoit  huit  Vers  que  l’Auteur 
adrefloit  à  un  de  fes  amis.  Ces  huit  Vers 
étoient  fi  beaux  qu’ils  me  donnèrent  en¬ 
vie  de  lire  la  Tragédie  ,  je  la  trouvai 
bonne  ,  &  il  me  fembloit  au  papier  &  à 
l’écriture  que  c’étoit  l’original  même  de 
l’Auteur  *.  je  n’avois  aucune  connoiffance 
de  cette  Tragédie,  &  je  ne  pouvois  pas 
en  découvrir  l’Auteur  ;  je  la  fis  voir  à 
Monfieur  le  Marquis  Maffei:  il  la  recon¬ 
nut  d’abord  ,  &  ne  voulut  point  me  la 
rendre  ,  me  promettant  de  la  faire  impri¬ 
mer  dans  le  recueil  qu’on  alloit  donner 
d’un  eftai  de  nos  Tragédies  Italiennes 
félon  l’ordre  des  tems  ;  ■  il  m’a  tenu  parole 
&  elle  fe  trouve  dans  le  deuxième.  Tome 
qui  a  déjà  paru. 

Ahnerigo.  di  Gabriel  Zinano.  1590» 
V~erJo. 

Alnnda di  Agoftino  Dolce.  Verjo.. 

G  iiij 
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pi  Binon 
Giovan¬ 
ni  Grat- 
Çârolo„ 


Altamoro.  di  Gio  Villa  Franchi.  1555, 
Verfo, 

^Altèa,  di  Buon  Giovanni  Gratcarolo, 
\  159  G.  V erf. 

J  La  PolilTena.  del  medefimo.  Verfo. 
LL’Aftianattè.  del  medefimo,  Verfo. 
Altea.  di  Niçolo  Carbone.  155.9.  Verfo, 
Atiie.  di  Gio  Battifta  Giraldi  Cinthio  , 


ï1»!  Gio- 
Battifta 
Giraldi 
Ginthio, 

v  U°:  |? 


1583.  V erfo, 

Gli  Antivelosneni.  del  medefimo.  Verfo. 
Cleopatra.  del  medefimo.  Verfo. 
Didone.  del  medefimo.  F'erjo, 

\  Epifia.  del  medefimo.  F'erjo. 

J  Egle.  del  medefimo.  F'erjo. 

Euphimia,  del  medefimo.  F'erjo , 
Orbeche.  del  medefimo,  F’erjo. 

Selene,  del  medefimo.  Verfo. 

ÙAlvida.  di  Giacomoi  Cprtpne.  iGif% 
F’erjo , 

yAmerico.  di  Enrico  Altano,  i^zi, 

Verfo., 

Arnida.  di  Lodoyico  Aleardi.  igiu 

Verfo. 

fL’Amira.  di  Hortenfio  Sçamaçca,  nTu. 
|  Verfo. 

!  X-’Agata,  Tira.  Sac Topi* 


des  Tragédies  Itai.  io 
L’AlIeflio.  Tra.  Sac.  Tom.  i. 
L’Apoflolo  délia  Spagna.  Tra..  Sac. 
Tom.  7. 

Il  Boemondo.  Tra,  Mor.  Tom.  5. 

U  Chrifanto.  Tra  Mor.  Tom.  1. 

Il  Chrillo  morto.  Tra.  Sac.  Tom.  4. 

Il  Conrado.  Tra.  Sac,  Tom.  8. 

Il  Confalvo.  Tra.  Sac.  Tom.  5. 

La  Demetria  in  Theodofia.  Tra.  Sac. 
Tom.  4. 

La  Demetria  in  Trapizonta.  Tom.  3. 
L’Eduino.  Tra, 

L’Eufrafia.  Tra.  Sac.  Tom.  11. 
L’Eupilo.  Sac.  Tom.  13. 

L’Eutropia.  Tra.  Sac.  Tom.  7. 

Le  Fenifle.  Mor.  Tom.  14. 

Il  Filoccete.  Tra.  Mor.  Tom.  8. 
IlGiofeppe  riconofciuto.  Sac.  Tom.  10, 
Il  Giofeppe  venduto.  Sac.  Tom.  9. 

Il  Gioanni  decolato.  Tra.  Sac,  Tom.  10. 
Il  Giuftino.  Tra.  Sac.  Tom.  7. 
il  Goffredo.  Tra.  Mor.  Tom.  6, 
L’Hêîena.  Mor.  Tom.  11. 

L’Heraçlidi.  Mor.  Tom.  15. 

Hernando.  Tra.  Alor.  Tom.  z. 
J/Ifigenia  iti  Aulide.  Mor.  Tom-  U-. 


Di  Hor- 
tenfia 
Scamac- 
ca. 

N9.  4P- 


Di  Hor- 

tenfio 

Scamac- 

ta. 

N*.4* 
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L’Ifigeniain  Tauris.  Mor.  Tom.  n. 

Il  Leone  Thaumaturgo.  Sac.  Tom.  iy 
La  Margherita.  Tra.  Sac.  Tom.  14. 

Il  Matteo  de  Termini.  Sac.  Tom.  ?. 

La  Neomenia.  Tra.  Sac.  Tom  5. 
L’Orefte.  Mor.  Tom.  13. 

L’Orlando  Furiofo.  Mor.  Tom.  10. 

Il  Parto  délia  Vergine.  Tra.  Sac. 

Tom.  7. 

Placido.  Tra. 

Il  Polifemo.  Tom.  4. 

Il  Polifemo.  Atto  Sattirico.  Mor.  Tom. 
9* 

Il  Roboamo.  Tra.  Sac.  Tom.  1. 
LaRofalia.  Tra.  Sac.  Tom.  1. 

La  Santa  Lucia.  Tra.  Sac.  Tom.  z. 

I  Santi  Fratelli.  Tra  Sac.  Tom.  6. 

II  Santo  Placido.  Tra.  Sac.  Tom.  4. 

Lo  Staniflao.  Tom.  15. 

La  Sufanna.  Tra.  Sac.  Tom.  C. 
LaTheodolinda.  Tra.  Sac.  Tom.  y. 

Il  Thomafo  in  Contarbia.  Sac.  Torrk 

ÏZ. 

I  II  Tomafo  in  Londra.  Tom.  îz. 

Il  Tomafo  Moro.  Sac.  Tom.  iz. 
fLe  Trachinie.  Mor.  Tom,  14^ 


des  Tragegies  Ital.  ÎO7 
Hortenjîo  Scamacca  Auteur  des  Pièces 
qu’on  vient  de  voir  étoit  Sicilien  de  Na¬ 
tion  Sc  de  la  Compagnie  de  Jefus  : 
voici  ce  qu’en  dit  Philippe  Alegambe  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la 
Société.  Hortenfeus  Scamacca  Natione  Sicu- 
lus  j  Patria  Leontinus  ,jcripfit  Italtcc  &  pré¬ 
fixa  Colletions  D.  Martini  la  Farina  nomme, 
dédit  in  lucem  Tragedias  XXX.  Tomis 
VIII.  Panormi  1634.  i<»35-  1  <*38- 

Leone  Allacci  dans  fa  Dramaturgie  dit , 
qu’il  croit  qu’elles  font  en  plus  grand 
nombre  &  il  ne  fe  trompe  pas  puifque 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  on  en 
trouve  quarante-neuf  diftribués  en  15. 
Tomes  ;  de  ces  Pièces  il  y  en  a  plusieurs 
de  Saintes  que  j’ai  crû  devoir  nommer 
pour  faire  voir  le  grand  nombre  d’ouvra¬ 
ges  qu’avoit  compofé  cet  Auteur  3  quant 
à  celles  dont  les  Sujets  font  Prophanes , 
comme  le  Polipheme ,  Roland  Furieux ,  &c. 
le  Pere  Scamacca  les  appelle  toujours  Mo¬ 
rales  ,  fans  doute  parce  que  ion  inteiv 
tion  dans  fes  Pièces  a  toujours  été  de 
corriger  les  mœurs. 

J,’Annegata.  de  l’Infiammato  dclle  donne. 
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ijjr.  Verfoo. 

Tutte  le  Tragédie  di  Seneca.  di  Hettore 
Nini.  iôti.  Verfoo. 

Antigona.  di  Luigi  Alamanni.  1513.  Verfoo. 
Antigono.  del  Conte  di  Monte  Vicen- 
tino ,  15^5.  Verfo. 

Antigono  Tradito.  di  Pier  Francefco 
Goano.  1601.  Verfo, 

Antiloco.  di  Gio  -  Battifta  Leoni  1594* 
Verfo. 

Arcinda.  di  Filippo  Cappello  16I4.  Verfo. 
L’Arianna.  di  Clearco  Rb.  Verfo. 
Ariftobolo.  di  Luigi  Manzini.  1438. 
Verfo. 

Ariftodemo.  di  Carlo  Dottori.  1657. 
Verfo. 

Armida.  di  Lodovico  Aleardi.  1407. 
Verfoo. 

Arfinoe.  di  Nicolo  de  gli  Angeli.  1594, 
Verfo. 

Afdrubale.  di  Jacomo  Caftellini.  15^2.* 
Verfo. 

Aimondo.  di  Gioanni  Ondedei.  1634. 

Verfoo , 

Afiàllonne.  di  Gioanni  Ramelli.  1607» 
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Attamante.  de  gli  Academici  Catenati. 
1579.  Ferfo. 

Attamante.  di  Bernardino  Marefcotti. 
1635.  Ferfo. 

B 

BArbara.  di  Paolo  Antonio  Vaime- 
rana.  1611.  F erfo. 

IlBelafario.  di  Francuccio  Aretino.  \6zz. 
Ferfo, 

Belifario.  di  Onofrio  Onofri.  1645.  Ferfo. 
Bragadino.  di  Valerio  Fuligni.  1589. 

Ferfo. 


CAleltri.  di  Carlo  Turco.  1585.  F’erjo. 
La  Canace.  di  Speron  Speroni.  1546. 
Ferfo. 

La  Cariclea.  di  Hettore  Pignatelli-  1581. 
F erjo . 

Cefare.  di  Orlando  Pefcetti.  1604.  Ferfo. 
Cefonia.  di  Filippo  Finella.  idi-j.  Ferfo. 
Cianippo.  di  Agoftino  Michelle.  159^. 
Proja, 
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Depuis  l’an  1500.  jufqu’à  l’an  1^00.  je 
ne  crois  pas  que  l’on  trouve  une  fécondé 
Tragédie  en  Profe  ,  du  moins  je  n'en  ai 
point  vu  ,  ôc  il  11’y  en  a  point  de  citée 
dans  les  Catalogues  :  c’eft  apparemment 
une  tentative  de  l’Auteur  ,  qui  n’aïant 
pas  eu  de  fuccès  n’a  point  eu  d’imita¬ 
teur. 

Délia  Falfîone  di  Noftro  Signor  Giefu 
Chrifto ,  raprefentata  il  Giovedi  fanto 
nel  Colisèo  di  Roma. 

Quoique  je  me  fois  déterminé  à  ne 
mettre  dans  mon  Catalogue  aucunes  des 
repréfentations  facrées  que  nous  avons  en 
rrès-grand  nombre  ,  je  n’ai  pas  voulu 
manquer  pourtant  d’y  inferer  celle-ci  , 
parce  que  les  circonllances  en  font  remar¬ 
quables.  Les  repréfentations  de  la  Paffion 
de  Jefus-Chrill  ôc  des  Martyrs ,  étoient 
repréfentées  communément  dans  des  Egîi- 
fes  ôc  cela  fe  faifoit  la  femaine  de  la  Paf- 
fion  ,  ôc  la  femaine  Sainte.  Celle  que  je 
rapporte  ici  fut  repréfentée  le  Jeudi-Saint 
dans  l’Amphithéâtre  ;  on  ne  fçait  point 
en  quelle  année.  A  Naples  pendant  le 
Carême,  on  repréfente  encore  tous  les 
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ans  la  Palfion  de  Jefus-Chrift  dans  un 
Théâtre  Public  &  même  vénal. 

Ciro  Monarca  di  Perfia.  di  Ançelo  Ga- 
brieli.  i6ti.  Verjo. 

Cleopatra.  di  Francefco  Pona.  1635.  Verjo. 
Cleopatra.  di  Gioan  Caponi.  I(>z8.  Verjo. 
Cleopatra.  di  Aleffandro  Spinelli.  1550. 

V'erjo. 

Il  Configlio  de  gli  Dei  per  la  Fondatione 
e  Grandezza  de  linclita  citta  di  Vene- 
zia  e  lua  Republica.  Favo  :  Maritima , 
di  Antonio  Maria  Confalvi.  1583. 

Verjo. 

La  Conftanza.  di  Nicolo  Mafucci.  1585. 

V’erjo. 

Il  Conte  di  Modena.  di  Antonio  Cava-T 

lerino.  1581.  V'erjo.  |  DiAn. 

Ino.  del  medefimo.  V'erjo.  ^'vakrino" 

Rofimonda.  del  medefimo.  V erjo.  |  n».  4, 

Di  Pao~ 

Euteria.  del  medefimo.  Verjo.  S  n°.  %. 

Cresfonte.  di  Gio  Battifta  Liviera.  1588. 

Verjo. 

Crefo.  di  Gerolamo  Bartolomei.  i^z. 

Verjo. 


Telefonte.  del  medefimo.  Verjo. 
Cratafilèa.  di  Paolo  Bozzi.  1591.  V erjo 
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: 

D 

LA  Dalida.  di  Luigi  Groto  Ciecd 
d’Adria.  1583.  Verfo. 

L’Adriana.  de]  medefimo.  Verfo. 

Delfa.  di  Cefare  de  la  Porta.  1581.  Verfdi 
Délia  Tragedia  de  Paftori*  di  Strozzi 
Cicogna.  1543.  Verfo. 

Il  Demetrio  Mofcôvita.  di  Giofeppe 
Teodoli.  1581.  Verfo < 

La  Ditifa  Fanciulla.  di  Marcello  Ra- 
mignani.  1614.  Verfo. 

Le  Donne  Troiané.  di  Gafparo  Bra-? 
gazzi.  1591.  Verfo. 


Di  Luigi 
Groto 
Cieco 
d’Adria. 


ECuba  di  Euripide,  tradôtta  da  Gio 
Batdfta  Gelli.  Verfo. 

Ecuba  di  Euripide,  di  Giovanni  Balcri 
nelli.  1591.  Verfo. 

Edelfa.  di  Agoftino  Luzago.  162.7. 
Verfo. 

L’Edemondo.  di  Gio-Battifta  Oddone. 
162.1.  Verfo. 

Edipo. 
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Edipo.  di  Gxo  :  Andrea  del  Anguilara. 

1 565.  Verfo. 

Edipo  Tiranno.  di  Sofocle.  Tradotta 
da  Pietro  Angelii  Bargéo.  1589- 
Verfo. 

Edipo  Tiranno.  di  Sophocle.  Tradotta 
da  Orfato  Giuftiniano.  1585.  Verfo, 
Cette  Tragédie  a  la  réputation  d’être 
le  plus  parfait  morceau  &  la  meilleure 
de  toutes  les  traductions  du  Grec  que  les 
Italiens  aient  faites  dans  ces  tems-là. 

Il  ell  bon  d’avertir  le  Leéteur  que  cette 
Tragédie  a  été  repréfentée  la  même  année 
quelle  fut  imprimée  dans  la  Ville  de 
Vicence  >  &  fur  le  Théâtre  Olimpique, 
Pour  l’intelligence  de  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  point  cette  Ville,  il  e{t  à  propos 
de  leur  aire  que  Vicence  eft  la  Patrie  de 
Palladio  fameux  Architecte,  que  ce  grand 
Homme  après  avoir  orné  fa  Patrie  des 
plus  beaux  morceaux  d’Architeéture  au¬ 
tant  publics  que  particuliers ,  a  voulu  que 
Vicence  fût  diftinguée  en  quelque  façon 
de  toutes  les  Villes  de  l’Europe.  Il  y  a 
bâti  un  Théâtre  tel  que  l’étoit  ceux  des 
Latins  j  c’eft  là  où  l’on  peut  voir  exécuté 

H 


ïi4  Catalogue 

ce  que  tant  de  S  ça  van  s  ont  tâché  de  nous 
faire  entendre  dans  leurs  DifTertations  fur 
cette  Matière.  Ce  Théâtre  quoiqu’en 
petit ,  nous  donne  une  idée  complette 
de  toute  la  magnificence  des  Latins. 
Avant  d’entrer  dans  le  Théâtre ,  il  y  a 
deux  Salles  magnifiques ,  qui  depuis  ion 
premier  établiflement  ont  toujours  fervi 
pour  les  aifemblées  des  Académiciens  , 
qui  y  vont  réciter  leurs  Ouvrages  de 
belles  Lettres.  Au  commencement  on 
l’appella  le  Théâtre  Olimpique  ,  ôc 
l’Académie  porte  de  même  le  nom 
d’Olimpique. 

L’an  1585.  Orjato  Giufliniano  ,  Gentil¬ 
homme  Vénitien  j  y  fit  repréfenter  fa  tra¬ 
duction  de  l’OEdipeTiran,  de  Sophocle, 
dont  nous  parlons  :  depuis  ce  tems-là  on 
n’a  point  donné  d’autres  repréfentations 
fur  ce  Théâtre. 

L’an  1710.  au  paffage  du  Roi  de 
DanemarcK ,  par  la  Ville  de  Vicence  , 
les  Seigneurs  lui  donnèrent  un  Bal  dans 
les  Salles  duThéâtre  Olimpique,  &  à  cette 
occafion  on  fit  illuminer  le  Théâtre  com¬ 
me  fi  on  avoir  dû  y  repréfenter  quelque 
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Pièce.  Les  Décorations  en  font  conft mi¬ 
tes  différemment  des  nôtres  :  au  dedans 
des  trois  grands  Arcs  qui  font  la  façade 
de  la  Scene ,  font  trois  longues  rues  , 
compofëes  de  Maifons  ,  de  Boutiques, 
de  Palais ,  de  Temples  ,  ôc  de  toutes 
fortes  d’autres  Bâtimens ,  qui  ne  font 
pas  peints  à  plat  fur  de  la  toile  ou  fur  des 
planches,  mais  qui  font  de  ronde  bolfe 
ôc  vont  en  perfpeéfcive  ,  de  façon  que 
le  dernier  bâtiment  n’a  pas  plus  de  deux 
pies  de  hauteur.  Les  Sçavans  ne  peu¬ 
vent  pas  comprendre  comment  dans 
plusieurs  endroits  des  Comédies  de  Plaute 
deux  Aéteurs  fe  trouvent  fur  la  Scene 
tous  les  deux  à  la  fois ,  qu’ils  fe  cher¬ 
chent  tous  les  deux  avec  empreffement, 
ôc  qu’ils  difent  plufîeurs  répliqués  l’un  ôc 
l’autre  fans  fe  voir.  Le  Théâtre  Olimpi- 
que  nous  met  au  fait  de  tout  cela.  Les 
trois  Arcades  qui  font  la  façade  de  la 
Scene  font  conftruites  félon  le  deffein 
qui  eft  à  cette  page. 

La  Scene  où  les  Aéteurs  viennent  re- 
préfenter  eft  tout  l’efpace  du  demi  cer¬ 
cle.  4.  Les  Aéteurs  poujr  entrer  fur  la 

Hij 
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■Scene  foutent  d’une  des  trois  Arcades 
».  3.  Par  exemple,  fi  un  Valet  cherche 

fon  Maître  pour  lui  rendre  compte  de 
la  commilfion  qu’il  lui  a  donnée,  &  qu’en¬ 
trant  fur  la  Scene  par  l’Arcade  3.  6c  que 
fon  Maître  avec  emprelfement  cherche 
fon  Valet  6c  commence  à  parler  à  h 
moitié  de  la  rue  de  l’arcade  1.  6c  s’arrête 
à  regarder  par  les  petites  rues  qui  repon¬ 
dent  à  la  grande  où  il  eft ,  il  fe  trou¬ 
vera  vingt -cinq  ou  trente  pies  loin  de 
la  porte  de  l’arcade  par  ou  il  faut  qu’il 
pafle  pour  entrer  fur  la  Scene  4.  de  cette 
façon  le  Valet  ;  qui  eft  fur  la  Scene  vis- 
à-vis  l’arcade  3.  ne  pourra  pas  voir  fon 
Maître  qui  eft  en  dedans  de  l’arcade  1. 
6c  par  la  même  raifon  le  Maître  ne 
pourra  pas  voir  fon  Valet  ,  dans  cet 
intervalle  ,  avant  que  le  Maître  foit 
avancé  fous  l’arcade  pour  mettre  le  pie 
fur  la  Scene  4.  ou  que  le  Valet  en 
marchant  par  le  Théâtre  foit  arrive 
vis-à-vis  l’arcade  1.  où  eft  fon  Maî¬ 
tre  ,  ils  peuvent  fort  bien  l’un  6c 
l’autre  dire  plufieurs  répliqués  fans  fe 
.voir» 
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Eduino.  del  Academico  Nafcofto. 

Verjo.- 

Eletra.  di  Sofocle.  da  Erafmo  'Valvafone». 


1588.  Verjo. 

Elifa.  di  Eabio  Glofio.  1558;  Verjo. 

Ecio  Sdegnofo.di  Francefco  Antonio  Her- 
nandes.  1  633.  Verfo. 

Erminia.  di  Gabriel  Chiabreta;  162.x, 

Verjo. . 

L’Eunuco-della  Résina  Candace.  di  Prêt 

O 

Ambrogio  ,  Grigioni  r-ecitata  il  primo 
di  Maggio  1613.  alla  fua  Chiela  di  S. 
Quirico  ala  felce  per  la  Fefta  de  Gîo- 
riofi  Apoftoli  S.  Jacopo  e  SvFilippœ 
Celle  -  ci  eft  du  nombre  de  ces  Repré- 
fentations  Sacrées  fi  irregulieres  ,  qui 
étoient  fort-  en  vogue  avant  15-00.  &  dont 
on  a  vu  encore  quelques-unes  jufques 
dans  le  dix-feptiéme  Siècle.  Dans  celle  ci 
on  trouve  avec  un  Ange ,  faine  Philippe , 
Se  faint  Jacques ,  des  Païfans  &  un  Para- 
fite  qtii  difent  mille  bouffonneries;, 
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FEdra.  di  Francefco  Bozza.  1578.  Verfo. 
Fetonte.di  Vicenzo  dellaRena. 

Verfo. 

Flerida  gelofa.  di  Gio-Battifta  Manzini. 
I631.  Verfo. 

Philoilrato  c  Pamphilia.  di  Antonio  da 
Piftoia. 


G 

LA  Galatea.  di  Pomponio  Torelli, 
1583.  Verfo. 

}  La  Merope.  del  medefimo.  Verjo. 

N“Ulj  ^  Polidoro.  del  medefimo.  Verfo.' 

Il  Tancredi.  del  medefimo.  Verjo. 

JLa  Vittoria.  del  medefimo.  Verfo. 

La  Gifmonda.  di  Silvano  Razzi  ,  15^ 
Verfo. 
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L’Harpalice.  di  Francefco  Braccio-"] 
Uni.  16^13.  Verfo.  ! 

L’Evandro.  del  medefimo,  Verjo.  '  1 

la  Pentefilea.  del  medefimo,  Verfo.  J 
Hermete.  di  Vicenzo  Giufti.  nroS.  Verfo. 
Arianna.  del  medefimo.  Verfo.  {_ 

Almeone.  del  medefimo.  Verfo.  f 

Irene.  del  medefimo.  Verf.  J 

Herodiade.  di  Gio-Battifta  Mardi,  159 4. 
Verfo. 

Hidalba.  di  Maffio  Veniero.  1596.  Verfo . 
Hipanda.  di  Gio-Batdfta  Alberi  3  1619, 
Verfo. 

L’Hyppolito.  di  Andrea  fanta  Maria, 
1619.  Verfo. 

Hyppolito.  di  Ottaviano  Zara.  1558. 
Verfo. 

Horatia.  di  Pietro  Aretino.  1546'.  Verfo , 
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(YEphte.  di  Geronimo  Giuftiniano , 
J  1583.  V erfo. 

L’Ajace  Flagelifero.  di  Sofocle.  del 
medefimo.  Verfo. 

Edipo  Colloneo.  di  Sofocle.  del  mede- 
fimo.  V erfo. 

Edipo  Re.  di  Sofocle.  del  medefimo. 

VerJo. 

fL’Incendio  diTroia.  di  Anello  Paullilli. 
|  15 66.  Verfo. 

lllGiuditio  di  Paride.  del  medefîmo. 

Verfo. 

Il  Ratto  di  Elena.  del  medefîmo. 

VerJo. 

E’Irene.  di  ValerioMartiazzo.  1615.  Verfo. 
Ifaccio.  di  Francefco  Contarini.  \6\$.Verfb. 
Ififile.  di  Francefco  Mandella.  158Z.  Verfo. 
pJok>Gl°  Cllmeno.  di  Gio:  Paolo  Trapolini.  1575. 
jfrapo-  J  Verfo. 

».  (.Thefide.  del  medefimo. 
ni  Fe-  f  Judit.  di  Federico  délia  Valle.  \6vj. 

f&rlco,  \  rr  r 

Deiu  }  K  erjo. 

V‘n<*.  vLaReina  di  Scotia.  del  medefimo.  Verf». 
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Ibero  arbitrio.  di  Fraftcefco  Negr<j. 


M  Arc -Antonio  è  Cleopatra.di  Celfo 
Piftorelli.  1576.  Ferfo. 
Mattiida.  di  Giacomo  Guidoccio.  159a. 
Ferfo. 

Medea.  di  Maffio  Galladei.  1558.  Ferfo. 

La  Medea  efule.  di  Melchiore  Zoppio.l 
i<?oi.  Ferfo.  J 

L’Admeto.  del  medefimo.  Ferfo.  j 

Il  Re  Meandro.  del  medefirao.  Ferfo  f 
La  Miribia.  di  Francefco  Ghifi.  i<>05>. 
Ferfo. 

Il  Mitridate.  di  AurelioCortellini.  16041 

Ferfo. 

La  Morte  di  Panthia. 


m 
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Zoppio. 
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NAbuchodonofor  Re  di  Babilonia* 
1558.  Verfo. 

La  Niobe.  di  Gio  :  Angelo  Lottini.  1595. 
Verfo. 

O 

L’Oldaura*  di  Giulio  Cefare  Malmi- 
gnati.  I6^o.  Verfo. 

Oloferne.  di  Gio  Francefco  Alberti.  1554. 
Verfo. 

Oranta.  di  Jacomo  Grifaldi.  1615. Verfo. 
Orfeo.  Favola  di  Angelo  Politiano.  1514. 
Verfo. 

Il  ne  m’a  pas  été  poffîble  de  voir  cette 
Pièce  A’ Angelo  Politiano  ,  quelque  envie 
que  j’en  aïe  eue.  Le  genre  de  vie  d’Orphée, 
l’aventure  d’Euridice  ,  le  lieu  de  la  Scene 
femblent  annoncer  unePaftorale,  cepen¬ 
dant  l’Auteur  n’a  pas  jugé  à  propos  de 
lui  donner  ce  nom ,  fans  doute  ,  parce 
que  de  Ton  tems  on  ne  connoifToit  d’au¬ 
tre  Poëfie  Pa  florale  que  les  Eglogues  >  fi 
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l’on  avoit  vu  fur  le  Théâtre  quelque 
fujet  champêtre  c  etoit  du  bas  Comique, 
dont  les  Aéleurs  n’étoient  que  des  Païfàns 
grofïîers.  La  Pièce  de  Politien  étant  d’un 
genre  different  auroit  pu  être  appelléePafi. 
torale  Heroique  ,  fi  un  homme  tel  que 
Politien  avoit  pu  admettre  fies  compofi- 
tions  chimériques  de  mots,  qui  préfientent 
à  la  fois  deux  idées  tout-à-fait  oppofées, 
comme  Paforali  Eroige  Tragi-Comedie ,  ou 
Opéré  Tragi  - Satirocomiche  :  il  s’efl  donc 
contenté  de  donner  à  fia  Pièce  le  nom 
general  de  Favola  ,  qui  fie  donnoit  de 
Ion  tems  â  prefque  toutes  les  efipeces 
de  Poëme  i  il  pouvoit  avoir  encore  une 
raifion  particulière  de  fie  fiervir  de  ce  mot 
pour  marquer  la  différence  du  fujet  de 
fia  Pièce  à  ceux  des  Repréfentations  fia- 
crées  qui  étoit  la  plus  commune  efipece 
de  Drames  dans  le  Siècle  où  il  vivoit. 
Oriipe.  di  Horatîo  Comité ,  1619.  Verfo. 
L’Orfola  di  Bertagna.  di  Gui  do  Baldo 

O 

Mercati.  1585.  Verfo. 
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IL  Paftor  fido.  Tragi-Comedia  Paflo- 
rale.  di  Battifta  Guarini.  1601, 
Verfio. 

Les  Paflorales  ne  doivent  point  avoir 
place  dans  ce  Recueil ,  elles  font  en  fi 
grand  nombre  en  Italie  qu’il  fau droit  un 
Catalogue  feparé  de  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges.  J’ai  cru  devoir  excepter  de  la  réglé 
generale  le  Paftor  fido  ,  L' Aminta  &  la 
Filli  di  Sciro  à  caufe  de  l’excellence  de 
ces  Pièces.  Je  parlerai  aufïi  en  fon  lieu 
del  Sacrifitio  del  Beccari ,  parce  qu’elle  a 
l’honneur  d’être  la  première  produdion 
en  ce  genre. 

Progne.  di  Lodovico  Domeniehi.  ipît, 
Verfio. 

R  ‘ 

L  Re  Artimidoro.  di  Vicenzo  Pan- 
ciatichi  ,  1605.  Verfio. 

Orintia.  del  medefimo.  Verfio. 

Il  ReGernando.  di  Lodovico  Rota.  1^14. 
Verfio. 


Cefari. 
N°.  # 
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Recinda.  di  Claudio  Forzata.  155)8.  Verfo. 

La  Regina  Ilidia.  di  Francefco  Vinta. 

1605.  Verfo. 

La  Regina  Teano.  diTiberio  Gambaruti. 

1609.  Verfo. 

La  Reina  di  Scotia.  di  Carlo  Ruggieri. 

16O 4.  Verfo. 

Rodopeja.  di  Leonoro  Ver  lato.  1581.  Verfo. 

La  Romilda.  di  Cefare  di  Cefari.  1551."] 

Verfo.  J  fare'cU** 

Cleopatra.  del  medefimo.  Verfo.  C 

Scilla.  del  medefimo.  Verfo.  J 

Romilda.  di  Nicolo  Pavaroni.  jtfzcr. 

Verfo. 

La  Rofilda.  di  Tobia  de  Ferrari.  itfzj. 

Verfo. 

Rofinilla.  di  Francefco  Partini.  içzz. 

Verfo. 

Rofmunda.  di  Gio  :  Ruccellai.  1515 

Verfo. 

L’Orefte.  del  medefimo.  Verfo. 

L’Auteur  de  ces  deux  Tragédies  étoit 
contemporain  &  grand  ami  du  Trijfno. 

U  Sofonijba.  de  celui-ci  ,  &  la  Rojmunda 
du  Ruccelu  ,  ont  paru  prefqu’en  même 
tems.  Pour  l’Orefle  elle  n’avoit  jamais  paru. 


Di  Gio 

Ruccellai. 
N°.  2. 


Di  Ftan- 
cefco  Ce* 
rati. 
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L’Auteur  à  la  fin  d’un  de  les  Ouvrages , 
de  Poëfie  nous  indiquoit  qu’il  y  travail- 
loit  ,  mais  après  fa  mort  elle  ne  parut 
point  ,  &  l’on  craignoit  qu’elle  ne  fût 
point  achevée.  Deux  cens  ans  après  la 
mort  de  l’Auteur ,  Moniteur  le  Marquis 
Scip  on  Afajfei  voulut  fçavoir  au  jufte  ce 
qui  en  étoit  ;  il  écrivit  à  un  de  fes  amis 
à  Florence,  Patrie  de  l’Auteur,  il  fit  faire 
des  recherches  dans  les  vieux  Regiftres 
des  papiers  de  la  Famille  de  Ruccelai ,  & 
on  la  trouva.  Monfieur  le  Marquis  Majfei 
m’en  donna  copie  &  je  la  mis  fur  la  Scene 
pour  la  première  fois ,  deux  cens  ans  après 
qu’elle  avoir  été  faite  :  je  dis  pour  la 
première  fois ,  car  il  efb  naturel  de  penfer 
que  fi  elle  avoit  paru  ou  du  vivant  de 
l’Auteur  ,  ou  quelques  tems  après  fa 
mort,  il  s’en  feroit  répandu  des  copies 
&  on  l’auroit  vue  imprimée.  A  prélènt 
elle  eft  dans  le  premier  Tome  des  Elfais 
du  Théâtre  Italien  imprimé  depuis  peu, 
comme  j’ai  dit  autre  part. 

CRofane.  di  FrancefcoCerati.  1630.  Ferjo, 
•J  Gineura.  del  medefimo.  Ferjo. 

I  Altéa.  del  medefimo.  Ferfo. 

(.Arface.  del  medefimo.  Ferfo . 
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IL  Sacrifîcio.  Favola Paflorale.  di  Agof. 

tino  Beccari.  1555.  Verfo. 

.  Cette  Pièce  eft  la  première,  qui  a  porté 
le  nom  de  Paftorale  fur  les  Théâtres 
d’Italie ,  du  moins  on  n’en  connoît  point 
d’autre  qui  l’ait  précédée.  Elle  a  été  impri¬ 
mée  l’an  1555.  Si  Agoflino  Beccari  qui  en 
eft  l’Auteur  l’a  écrite  la  même  année  de 
l’impreflion ,  elle  a  précédé  /’  Aminta  del 
Tajjo  de  18.  ans ,  puifque  celle-ci  ne  fut 
faite  par  le  Talque  l’année  1573.  Depuis 
vingt-quatre  ans  que  je  cherche  cette 
Pièce  del  Sacrificio  ,  je  n’ai  encore  pu  par¬ 
venir  à  la  voir.  Quelle  qu’elle  foit ,  i’A- 
minta  di  Torquato  Tajjo ■  lui  a  ôté  tout 
mérite ,  jufqu’à  celui  d’avoir  été  la  pre¬ 
mière  ,  puifqu’on  donne  au  Tajfe  la  gloire 
de  l’invention. 

La  Scaccaide.  Tragedia  di  Allelfandro 
Salvio,  Cavata  dal  inventione  del  Gioco 
de  Scacchi.  1618.  Verfo. 

La  Semiramide.  di  Mutio  Manfredi. 
1568.  Verfo, 
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la  Sofosilba.  di  Gio  :  Giorgio  Triflmo. 
152.4.  Verfo. 

*  C’eft  la  première  Tragédie  qui  ait 
paru  en  Italie  ,  comme  nous  avons  dit 
dans  la  Diflertation  de  la  Tragédie  mo¬ 
derne.  Auparavant  la  place  de  la  Tragé¬ 
die  étoit  occupée  en  Italie  par  les  repré- 
Tentations  facrées. 

La  Sofonilba.  di  Galeoto  Caretto.  1546. 

Verfo. 

Soldato.  di  Angelo  Leonico.  1550.  Verfo. 
Il  Solimano.  di  Profpero  Bonarelli.  1619. 
Verfo . 

f*ta  Statira.  di  Silveftro  Branchi.  \6iy. 

dî  sîi-J  Verfo . 

Branchi.  La  Clorinda.  del  medefimo.  Verfo. 

N',J'  ^II  Guifcardo.  del  medefimo.  Verfo. 

*e  Suenture  di  Erminia.  di  M.  Antonio 
Perillo.  162.9.  Verfo. 

La  Sufanna.  di  Tiburtio  Sacco.  1514. 
Verfo. 

*  S’il  n’y  a  point  d’erreur  dans  la  date , 
cette  Tragédie  elt  furement  une  des  Re. 
préfentations  façrées  qui  ont  précédé  la 
bonne  Tragédie. 
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IL  Tanctedi.  di  Ottavio  Àfinari.  i^8« 

V'erjo. 

Il  Tancredi.  di  Ridolfo  Campeggi.  1614, 

V ?rjb. 

La  Tebaide.  di  Nicolo  Coradino.  Verjo-, 

Le  Tenebre.  di  Sebaftiano  Gaudio.  1593, 

V’erjo. 

LaTheofenà.  di  Pietro  Antonio.  Tonianii 
1614.  V’erjo. 

Tomiri.  di  Àngelo  Ingegnieri.  ïàofi 
V'erjo. 

Il  Torifmpndo.  di  Torquatô  Taflb.  1557.*) 

tilfdfa 

quato 
Taflb; 

it  > 

a 

qu’il  eft  toüt-à-fait  inutile  que  j’en  parle* 
étant  connu  de  toutes  les  Nations  dé 
l’Europe.  Torquato  TaJJo  eft  le  premier 
qui  ait  donné  Une  Paftorale  à  notre  Théâ^ 
tre.  On  prétend  que  c’eft  l’Inventeur  dé 
cette  efpece  de  repréfentatioh  Théâtrale  * 
tnalgré  le  Sacrificio  del  Beccari. 


V’erjo,  . 

L’Aminta.  Paftorale  del  medefinîo.  1573. 
V erjo. 

VAmintà  eft  un  fit  excellent  ouvras 


i 
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Tulia.  di  Lodovico  Martelli.  1548.  F’erjo. 

Tulia  feroce.  di  Pietro  Crefci.  1591.  Verjo, 

U 


L’Ulifle.  di  Gio-Battifta  délia  Porta, 
1^14*  Verfo. 
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Imprimées  depuis  l’An  1500.  jufqu’l 
l’An  1650. 


A 

Ristophane.  Tutte  le  Comé¬ 
die  Tradotte  per  Bartolomeo  e 
Pietro  Rofettini.  1545.  Profa. 
Adelfi ,  con  tutte  le  altre  Comedie  di  Te- 
rentio.  1544-  Profa. 

Lo  Abbate.  di  Bartolomeo  Capello.  155^. 
Profa. 

Agnella.  di  Carlo  Turco  Afoiano  récitât» 

I  H 


!§*  -  Catalogué 

in  Afola  nella  venuta  delDuca  di  Ne- 
murs,  il  Duca  di  Buglion  &  altri  Signô- 
ri'Çrànçefi.  1558.  Profa. 

Âleéo,  Favola  Pifcatoria.  di  Antonio  On- 


garo. 
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L’Alchimilla.  di  Bernardino  Lombardi. 

1586.  Profa, 

Alcippo.  Favola  Bofcareccia.  di  Gabriello 
Chiabrera.  1614.  F'erfo. 

L’Amor  Collante,  di  Aleflandro  Picco- 
lomini.  1531.  Profa. 

L’Alelfandro.  del  medefimo.  1550.  Profa, 
+  La  Comedie  de  l’Amour  confiants 
fut  faite  &t  repréfentée  pour  l’arrivée  de 
l’Empereur  Charles-Quint  à  Sienne. 
L’Altilla.  di  Antonio  Francefco  Rainieri. 
1550.  Profa. 

Di  Ra-  C  L’Amante  furiofo.  di  Rafaello  Borghini. 

Borghini  ;  1583.  Profl. 

N»,  cLa  donna  Collante,  del  medefimo.  Profa . 
L’Amicitia.  di  Giacomo  Nardi.  Verfo. 
L’Amicitia.  de  lCucchetti.  1588. 

Amor  Collante,  di  Galvano  Callaldi.  1608. 

V'erfo. 

Amor  Cortefe.  di  Francefco  Dionifio  da 
Fano.  1570.  Verfo , 
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L’Amor  fcdelc.  di  Tomafo  Canati.  i6o2r.. 
Verjo. 

L’Amor  fido.  di  Gio-Battifta  Comito. 
i6o6i  Proja. 

Amor  vénale,  di-  Gafparo  Bonifaccio.. 
1616.  J^erjo. 

A  more  délia  Patria.  di  Giuliano  Goflel^ 


lini.  1604.  Verfo. 

Gli  amorofi  inganni.  di  Vincenzo  Belan- 
do.  I6O9.  Proja. 


E’Amorofo  fdegno.  del  Bracciolini. 


Hero  e  Leandro.  del  medefimo.  lrèrjo. 

.  t’Amphitrioiie  di  Plauco.  di  Pandolfd-» 
Coîlonnuccio.  1530.  in  terzjt  rima. 
Anconitana.  del  Ruzzante.  1544.  Proja.  ]' 
Herodiana.  del  medefimo.  Proja , 


Piouana.  del  medefimo.  Proja ;  1  oeïRt.- 

Vaccaria.  del  medefimo.  Proja.  f 

Mofchetta.  del  medefimo.  Proja.  | 

Fiorina.  del  medefimo.  Proja-.  J, 

On  a  parlé  fort  au  long  de  cet  Auteur  ^ 
dans  le  fixiéme  Chapitre  de  l’Hifioire  du 
T héâtre  Italien» . ¥ oici^  les  fix^Gomedies 
qu’il  a  faites  :  nos  meilleurs  Ecrivains 
l’pnt  beaucoup  vanté.  Benedetto  ï^archk met 
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fes  Comédies  au  defTus  des  Attellanes 
des  Latins  pour  leComique.  Elles  admets 
tent  tous  les  Dialedes  des  Langues  cor-* 
rompues  de  nos  Lombardies  :  le  Païfan 
de  Padoue,  le  Breflan,  le  Bergatnafque  , 
le  Vénitien ,  le  Poulonois  ,  8c  enfin  la 
Langue  Grecque  vivante  mêlée  avec  la 
Vénitienne  ,  8c  il  a  fixé  fur  notre  Théâ¬ 
tre  le  caradere  ainfi  que  le  Langage  du 
Scapin,  de  l’Arlequin ,  du  Pantalon  8ç 
du  Dodeur. 

L’Ancora.  di  Giulio  Cefare  Torelli.  1604, 

Prof  a. 

Andria  di  Terentio.  1544.  in  Verfq 

Sdrucciolo. 

L’Andrio,  cioç  l’Vomo  virile,  1407.  Verfo. 
L’Angelica.di  FabritioFornari.1585.  Profa. 
LApollo  Favorevole.  di  Giaçomo  Turra- 
mini.  1597.  Verfo. 

fL’ardito  Amante,  di  Lodovico  Bartolaia, 


I606.  Profa. 


I  Le  falfe  Imputationi.  del  medefimo. 

I  Profa , 

Aridofio.  di  Lorenzino  de  Medici.  in 
Bologna.  1548.  Verfo .  8c  in  Firenze, 
259?.  Profa. 
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Âriftipia.  d’ignoto  autorc.  15x3.  Profa. 
Armida.  di  Gio-Battifta  Calderari.  1600. 
Verfo. 

Affivolo,  di  Gio  Maria  Cecchi,  1550.V 
Profa. 

I  Diffimili,  del  medefîmo.  Profa . 
ha  dote,  del  medefîmo.  Verjo . 

La  Moglie.  del  medefîmo.  Verjo. 

II  Corredo.  del  medefîmo,  Verjo , 

Il  Donzello.  del  medefîmo.  Verfo. 

Gli  Incantefmi.  del  medefîmo.  Verfo 
Lo  Spirito.  del  medefîmo.  Verfo. 

Il  Servigiale.  del  medefîmo.  Verfo , 

Les  Comédies  del  Cecchi  ont  un  grand 
mérité  >  l’Auteur  les  a  enrichies  de  toutes 
les  beautés  de  Plaute  &c  de  Terence  „ 
qu’il  a  fçû  accommoder  fi  parfaitement  à 
nos  mœurs  qij’elles,  ont  perdu  entre  fes 
mains  tout  ce  qui  pourroit  nous  déplaire 
dans  l’Antique.  C’efl  ce  que  doit  fe  pro- 
pofer  tout  Imitateur  des  Anciens  >  fi  l’on 
veut  donner  fur  notre  Théâtre  leurs  ou» 
vrages  traduits  exactement ,  il  ne  faut  pas 
efperer  de  reuffite  ;  nous  en  ayons  un 
bel  exemple  dans  l’Andrienne  de  Terence^ 
ç’eft  une  des  plus  parfaites  Pièces  de  l’An- 
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fiquité,  on  en  voit  fur  le  Théâtre  Fran¬ 
çois  une  tradu&ion  fidelle ,  mais  elle  ne 
fait  plus  d’effet  ;  le  Speélateur  fouffre 
impatiemment  les  Eficlaves  &  les  Loix 
Romaines  :  des  moeurs  fi  éloignées  des 
nôtres  nous  rebutent.  Il  eft  donc  plus 
prudent  de  ne  prendre  que  des  beautés, 
détachées  des  Auteurs  qui  nous  ont  pré¬ 
cédés  :  ç’eft  à  quoi  nos  Modernes  nom- 
point  manqué.  le  ne  finirois  point  fi  je 
voulqis  révéler  tous  les  larcins  de  cette 
çfipeçe.  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  dont 
un  Âuteu  r  célébré  a  profité  ;  C’eft  Moliere, 
Si  je  m’adreffois  à  un  Auteur  médiocre  s 
çn  pourroit  me  foupçonner  de  vouloir 
diminuer  fa  gloire ,  éc  il  y  en  a  tel  en  effet 
dont  fç  feroit  enlever  tout  le  mérité 
n’aïant  peut-être  point  d’autres  beautés 
que  celles  qu’il  a  empruntées  des  autres,. 
Mais  pourMojiere  qui  eft  inventeur  même 
îorfqu ’ij  imite  ,  je  ne  puis  avoir  d’autre 
vue  en  découvrant  les  imitations  que  de 
tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  Na- 
fipns  v  que  de  faire  voir  que  lune  & 
l’autre  ont  connu  les  mêmes  beautés  fims 
les  emprunte^  l’une  de  l’autre,  Je  viety- 
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donc  à  quelques-unes  des  Pièces  de  Moliè¬ 
re,  Sc  je  commencerai  par  le  Tartuffe.  Plus 
de  cent  ans  avant  que  Molière  parût  on 
jouoit  fur  notre  Théâtre  1  cDotfeur  Bache- 
tone,  ou  l’on  trouve  le  caraétere,  les  actions 
&  les  principaux  difcours  de  Tartujfe. 
Il  ne  paroît  point  que  l’Italie  ait  puifç 
çette  Pièce  dans  aucunes  fources  étran¬ 
gères.  La  Scene  de  la  Çajfette  étoit  fur 
notre  Théâtre  avant  que  Y  Avare  parût 
fur  celui  de  France.  Lorfque  je  vins  à 
Paris  &c  que  je  donnai  la  Pièce  d’ Arle¬ 
quin  &  Leli.o  Valets  dans  la  même  Aiaifen  , 
où  fe  trouve  cette  Scene  ,  un  de  mes 
Amis  me  reprocha  d’avpir  donné  au  Pu¬ 
blic  une  copie  de  Moliere,  bien  inferieure 
à  l’Original  ;  je  fentis  moi-même  que  les 
François  accoutumés  à  voir  cette  Scene 
écrite  avec  toutes,  les  grâces  de  leur  Lan¬ 
gue  ,a.voie3,it  raifon  de  me  faire  ce  repro¬ 
che  ;  mais  je  ne  voulus  point  convenir 
que  notre  Scene  fût  imitée  de  celle  de 
Moliere.  le  détrompai  mon  Ami  &  je 
lui  fis  voir  que  Moliere  l’avoit  entière¬ 
ment  imitée  de  nous ,  qui  peut-être  ea 
ayons  pri<;  la  première  idée  dans  YAuluf 
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laria  de  Plaute,  Enfin  Moliere  a  pris  le 
fu jet  de  l’£co/e  des  Maris  èc  de  Georges 
D andin ,  dans  deux  nouvelles  de  Boccace  \ 
mais  il  leur  a  prêté  tant  de  grâces ,  il 
les  a  miles  fur  le  Théâtre  avec  tantd’Art, 
Sc  elles  y  font  un  effet  fi  admirable ,  que 
je  ne  doute  point  que  fi  Boccace  avoir 
pu  être  témoin  de  l’ufage  que  Moliere  en 
a  fait,  il  ne  lui  eût  facrifié  par  recon- 
noiffance  la  gloire  de  l’invention. 

Je  pourrois  indiquer  encore  d’autres 
Pièces  &  d’autres  Scenes  imitées  par  Mo¬ 
liere,  mais  ce  que  j’en  dirois  feroit  inu¬ 
tile.  Moliere  ne  perdroit  rien  de  fou 
mérite  &  je  ne  gagnerois  rien  en  faifant 
voir  par  un  vain  étalage  que  je  me  fuis 
appliqué,comme  j’ai  dû3à  l’étude  duT  héâ- 
tre  avec  affés  de  foin  pour  connoître 
exactement  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  bon 
dans  les  differentes  Pièces  de  nos  Co¬ 
miques. 


i- 


DES  COMEDIES  ItAL-  Ï39 

Afinaria  di  Plauto.  Tradotto  in  terza)| 
rima  da  incerto  ,  e  raprefentata  nel 
Monaftero  di  S*  Stefano  in  Venezia. 
1518. 

Caflina, 

Amphitrione,  ,w; 

Menechmi. 

Muftelaria, 

Il  Penolo. 

Le  tems  de  l’Impreflion  de  l’ Afinaria 
&  la  fingularité  du  lieu  où  on  en  a 
donné  la  repréfentation  méritent  qu’on 
y  fafle  attention. 

Andria.  di  Terentio.  tradotta  da  Gio' 
Giuftiniano  da  Candia.  in  VcrÇo 

Sdrucciolo.  1544, 

Eunuco. 

Eautentumerumeno, 

Adelphi. 

Ecira, 

Phormione. 


Tradotte 
da  Plau¬ 
to. 


■ 
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.fL’Aftrologo.  di  Gio-Battifta  de  la  Porta» 
\C06.  Profa ; 

La  Carbonaria.  del  medefîmo.  Profa. 

La  Chiapinaria.  del  medefîmo.  Profa. 

La  Cintia.  del  medefîmo.  Profa. 

'  Li  due  Frattelli  fimili.  del  medefîmo. 
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N°.  14. 


Profa. 

Li  due  Frattelli  rivali.  del- medefîmo. 
Profa. 

"  La  Furiofa.  del  medefîmo.  Profa. 

La  Fantefca.  del  medefîmo.  Profa. 

Il  Moro,  del  medefîmo.  Profa. 
L’Olimpia.  del  medefîmo.  Profa. 

La  Sorella.  del  medefîmo.  Profa. 

La  Tabernaria.  del  medefîmo.  Profa* 
La  Trapolaria.  del  medefîmo.  Profa. 
[|_La  Turca.  del  medefîmo.  Profa. 


rfT  A  Balia.  di  Gerolamo  Razzi. 

j£ML  Pr°f“- 

4  ^  La  Cecca.  del  medefîmo.  Profa. 

|  La  Gifmonda.  del  medefîmo.  Profa. 
iLa  Coftanza.  del  medefîmo.  Profa. 
LeBaliç-  diBartolomeo  Riccio.  .15^5-  Profit 
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Battecthio.  Comedia  di  Maggio*  del' 1 
Fumofo.  V irfo. 

Pannecchio.  del  medefimo.  Verfo. 
Capotondo.  Rufticale.  del  medefimo. 

1577.  in  terxa  rima.  r 

Difcordia  d’Amore.  del  medefimo.  in 


Del  Fu- 


mofo. 

N“.  i * 


terza  rima. 

Tiran  fallo.  del  medefimo.  Verfo.  j 
Beco  e  Fello.  Comedia  di  due  Contadi- 


ni.  1538.  Verfo. 

Il  BefFa.  di  Nicolo  Secchi.  1584.  ProfaTS 
La  Cameriera.  del  medefimo.  Profa.  »,  d;n;- 
Gli  Inganni.  del  medefimo.  Profa.  *  coI°  Sec‘ 


L’Interrefie.  del  medefimo.  Profa.  j 
De  cette  derniere  Comedie  l’interejfe 
del  Secchi ,  Monfieur  Moliere  a  pris  tout 
le  Canevas  5c  l’Intrigue  de  fa  Pièce  du 

Dépit  Amoureux. 

I  Bernardi.  di  Francefco  d’Ambra.  1564-] 

V ?rf.  J 

La  Coffanaria.  del  medefimo.  Verfo.  S 

II  Furto.  del  medefimo.  Verfo.  J 

La  Biagia.  del  Duomano.  1576.  Verfo. 

ïl  Biagio  contadino.  1570.  Verfo. 
Bifquilla.  1588.  Verfo. 

Il  Bragato.  1585.  Verfo. 
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ïl  Bruttello  &  il  Bofchetto.  Dialoghi  dêî 
Falontio,ij74.  Verfo. 


L 


A  Cacciâ.  di  Aleffandro 
1589.  Verjo. 


Ma 


gg1- 


Calandra.  di  Bernardo  Divitio  da  Bibiena* 
1513.  Profité 

On  a  parlé  autre  part  de  cette  Coine- 
die ,  mais  je  me  fuis  refervé  à  dire  cer¬ 
taines  chofes  qui  me  paroîtront  mieux 
placées  ici.  On  dit  que  c’ell  la  première 
Comedie écrite  en  Profe  Italienne;  on  a 
fait  de  cette  Comedie  plufieurs  éditions  : 
l’Allacci  place  la  première  en  l’année  15x4. 
mais  dans  les  cinq  exemplaires  des  diffe¬ 
rentes  éditions  que  j’ai  dans  mon  Recueils 
j’en  ai  une  in  Venetia  fer  Zuane  Antonio  e 
Fratelli  da  Sabio.  15x3  .del  meje  di  Aîaggio.  Au 
relie  j’ai  dit  autre  part  que  je  croïois  que 
cette  Comedie  a  été  faite  par  le  Cardinal 
Bibiena  ,  dans  le  tems  de  fa  première 
jeunefle:  j’ai  fait  mention  defes  emplois, 
&  du  tems  de  fa  mort,  &  j’ai  jugé  qu’elle 
avoit  été  faite  vers  l’an  1490.  je  le  répété 
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encore  5c  je  ne  crois  pas  me  tromper. 
Quoique  le  Frontifpice  de  l’Edition  1513. 
porte  Comedia  NobiliJJima  e  ridiculopt  inti¬ 
tulât  a  Calandra ,  comporta  per  elReverendiJJimo 
Cardinale  dt  Sa.  Ml.  in  Portico  da  Bibiena. 
Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  l’ait  écrite  étant 
Cardinal  ;  une  des  dernieres  éditions 
nous  prouve  que  non ,  c’elt  celle  de  i 
Giunti.  1558.  à  la  première  page  >  6c  1559. 
à  la  derniere  dont  voici  le  titre  :  Calandra 
Comedia  di  M.  Bernardo  da  Bibiena  che  ftt 
poi  Cardinale ,  nuovemente  rijlampata  e  corret- 
ta.  Par  cette  dillinélion  che  fu  poi  Cardi¬ 
nale.  je  crois  ma  conjeélure  fuffifamment 
confirmée.  Enfin  je  la  trouve  encore  éta¬ 
blie  par  une  Lettre  du  Comte  BaldaJJarre 
Cajhglione  au  Comte  Lodovico  Cannojjd  : 
il  lui  mande  que  la  Calandra  a  été  repré- 
fentée  à  la  Cour  d’Urbin,  5c  en  parlant 
de  l’Auteur  ,  il  dit ,  Ma  vengo  al  Calandra 
’di  Bernardo  nofiro.  Si  Bibiena  avoit  été 
alors  Cardinal ,  il  lui  auroit  donné  le 
titre  de  fa  dignité ,  6c  il  ne  fe  feroit  pas 
fervi  de  termes  fi  familiers  ;  la  meme 
Lettre  prouve  qu’elle  avoit  déjà  été  reprc- 
fentée ,  car  elle  dit ,  que  Bibiena  avoie 
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fait  un  Prologue  pour  la  première  repris 
Tentation  de  fa  Pièce  8c  que  le  Prologue 
ne  pouvant  plus  fervir  à  la  repréfenta- 
tion  qu’on  en  deVoit  donner  à  la  Cour 
d’Urbin ,  l’Auteur  en  avoit  fait  un  con¬ 
venable  à  la  nouvelle  circôn fiance,  mais 
que  ce  Prologue  étant  arrivé  trop  tard  8c 
l’Aéteür  n’axant  pas  le  terns  de  l’appren¬ 
dre  il  en  avoit  recité  un  de  la  façon  del 
Cafiiglione.  Befnardo  Btbiena  fut  fait  Car-s 
dinal  l’an  1514.  je  crois  donc  ne  pas  m’é¬ 
loigner  de  la  vérité,  lôrfque  je  pertfe  que 
cette  Pièce  a  été  écrite  avant  l’an  1500.  c’efl 
à-dire  vingt-cinq  ans  environ  avant  la 
première  édition. 

Candelaio.  di  Giordaho  Bruno.  Projd. 

L’Auteur  de  cette  Comedie  efl  afles 
connu  par  fes  Ouvrages.  Celui-ci  efl  du 
même  goût  des  autres  ;  on  ne  peut  pas 
lui  refufer  beaucoup  d’efprit  :  il  ÿ  a  dans 
fa  pièce  des  penfées  qui  pourroient  plaire 
à  quelques  perfonnes ,  mais  qui  généra¬ 
lement  font  horreur  aux  honnêtes  gens. 
La  Candida.  diNicolo  Negri.  1610.  Proja , 
La  Cangenia.  di  Beltramo  Poggi.  1591. 
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Ü  Capitano.  del  Dolce.  1545.  Verfo , 

Fabritia.  del  medefimo.  Verfo. 

11  Marito.  del  medefimo.  Verfo. 

Il  Ragazzo.  del  medefimo.  Verfo 
Il  Ruffiano.  del  medefimo.  Verfo. 

Il  Capiran  bizarro.  di  Secondo  Taren- 
tino.  1589.  Verfo. 

La  Capraria.  di  Gigio  Artemio  Rodigi-7  oîgu 

1  n  T  °  (  gio  Art©-» 

no.  1544.  vVOJd.  ç  mio  Ro=* 

La  Cingara.  del  medefimo.  Profa.  3. 

IlCapriccio.  di  Giacomo  Guidozzo.  1608. 

Verfo. 

Carnevale.  Favola  macaronica.  di  Andrea 
Baccini.  i£zo.  Verfo, 

Di  Carnafciale  e  délia  Quarefima.  1568. 

Verfo. 

La  Caflfaria.  di  Lodovico  Ajriofto.  153^.' 

Proft  e  Vi '.rfo. 

La  Lena,  del  medefimo.  Profa  e  Verfo 
Il  Negromante.  del  medefimo.  Profa  e 
Verfo. 

Gli  Suppofiti.  del  medefimo.  Profa  e 
Verfo. 

La  Scolaftica  del  medefimo.  Verfo.  j 
L’Ariofte  a  donné  ces  cinq  Comédies , 
dont  quatre  ont  d’abord  été  imprimées 
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en  Profe ,  &  ont  été  enfuite  verfifiées  pàr 
leur  Auteur.  Pour  la  Scolaftica  il  l’écri¬ 
vit  enVers  jufqu’â  latroifiéme  Scene  du 
quatrième  A  été,  &  elle  fut  achevée  après 

f>ar  Gabriel  fon  frere.  Lodovico  Arioflo  eft 
e  premier  qui  fe  foit  fervi  del  Verfo jdruc- 
ciolo  pour  le  Théâtre  comique.  C’eft  un 
Vers  de  douze  Sillables  i  fon  deffein  à 
été  apparemment  de  s’approcher  le  plus 
qu’il  feroit  poflible  du  Difcours  naturel. 
Ses  Comédies  ne  dementent  point  fon 
genie  :  le  Comique  y  eft  répandu  fi  na¬ 
turellement  qu’elles  font  un  fenfible  plai- 
fir  à  la  leéture ,  je  ne  dirai  pas  l'effet  qu’el¬ 
les  feroient  à  la  repréfêntatiôn  ;  j’ai  parlé 
ailleurs  du  malheureux  effai  que  j’ai  fait 
de  la  Scolaftica ,  mais  on  ne  peut  rien  con¬ 
clure  du  mauvais  effet  qu’elle  eut  ;  les  Spec¬ 
tateurs  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  s’étoient  pré¬ 
parés  au  plaifir  de  voir  fous  leurs  yeux  les 
aventures  de  l 'Orlando  Furiofo ,  &  ils  ne 
purent  fouffrir  de  voir  leurs  efperances 
trompées  :  fi  la  Pièce  n’eût  point  été  annon¬ 
cée  fous  le  nom  de  fon  Auteur,  ils  en  aù- 
roient  entendu  plus  patiemment  la  repré¬ 
fentation,  &  peut-être  en  auroient-ils 
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goûté  les  beautés.  Je  crois  que  le  Leéteur 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  trait 
qui  eft  dans  la  vie  de  l’Auteur.  Le  pere 
de  l 'Ariofle  le  gronda  un  jour  très-forte¬ 
ment  &c  très-long-tems.  Le  Fils  l’écou- 
toit  avec  grande  attention  fans  lui  répon¬ 
dre,  ôc  la  converfation  finit  fans  que  \'A~ 
riofle  eût  dit  à  fon  pere  une  feule  parole 

}>our  s’excufer  fur  les  réprimandés  qu’il 
ui  faifoit.  Son  frere  ,  lorfque  le  pere  fut 
éloigné ,  lui  demanda  par  quelle  raifon 
il  n’avoit  rien  répondu  à  fon  pere  pour 
fa  défenfe.  L’ Ariofle  lui  dit ,  qu’il  tra- 
vailloit  a&uellement  à  une  Comedie  & 
qu’il  en  étoit  relié  à  laScene  d’un  Vieil¬ 
lard  qui  gronde  fon  fils  >  que  dès  que  fon 
pere  avoit  ouvert  la  bouche,  il  lui  étoit 
venu  dans  l’efprit  de  l’examiner  avec  atten¬ 
tion  ,  afin  de  pouvoir  peindre  d’après 
nature  ,  enforte  qu’il  n’avoit  été  occupé 
que  du  ton ,  des  gelles ,  ôe  des  propos  de 
fon  pere  &  point  du  tout  de  fa  défenfe, 

I.  Calli  amori.  di  Dionilio  Rondinelli, 
1604.  V'erfo. 

Cattinia.  di  Sicco  Polenton  Padouanq 
tradotta  dal  Latino.  1481. 
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Catrina.  di  Francefco  Berni. 
fil  Cavalarizzo.  di  Luigi  Tanfillo.  nîoi. 

Di  Luigi  \  Profil. 

i  II  Finto.  del  medefimo.  Profit. 
fil  Soffifta.  del  medefimo.  Profit* 

On  croit  que  Tes  Comédies  ne  font 
point  del  Tanfillo ,  mais  d’un  Auteur  A  no¬ 
mme  qui  ayant  récrit  en  ftile  plus  purgé 
&  modefte  les  Comédies  del  Aïareficalco , 
del  Filofofo  ,  e  del  Ipocrito  di  Pietro  Aretino , 
les  a  appellées ,  il  Cavalerie0 ,  il  finto  ,  e 
il  Soffifia ,  &  a  voulu  les  honorer  du  nom 
del  Tanfillo. 

Ceccaria.  del  Epicuro.  15x5.  Verfio. 

D.For-  qLa  Cecchina.  di  Fortunio  Ralli- 
Ra"^  y  Profit.  «. 

tL’Ardelia.  del  medefimo.  Profia. 
Celeftina.  di  Gerolamo  Sorboli.  16x5. 


Profit. 


Celifila.  di  Benvenuto  Flori.  igu.  Verfio. 
La  Clori.  di  Marcello  Fano.  1598.  Verfio.  ' 
t  -  J.-  °  d’Ati.  di  Francefco 


n0-2-  cEluidia  Rapita.  del  medefimo.  Verfio. 
La  Cintia.  di  Carlo  Noci.  1590'.  Verfio. 

I  cinque  Difperati.  d’incerto.  15x6.  Verfio, 
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La  Cirçe.  di  Gio-Battifta  Gelli.  \609A 

Profa.  |  oiGio» 

l’Errore.  del  medefimo.  1603.  Profa.  fGeu;ft* 
La  Sporta.  del  medefimo.  1550.  Profa v.  J  N°-  J* 

De  la  Comedie  délia  Sporta  del  Gelli ,  & 
de  l’Autularia  de  Plaute ,  Monfieur  Mo¬ 
lière  j  a  tiré  Y  Avare. 

Clarice*  diftiloterioCofinio.  1590.  Profa 
Clitia.  di  Nicolo  Machiavelli.  Profa.  *v  DelMa. 
Mandragola.  del  medefimo.  Profa.  jchùvem. 

La  Clitia  eft  prife  de  la  Cafna  de  f 
Plaute ,  mais  la  Aiandragola  eft  toute  de 
l’invention  de  l’Auteur  :  c’eft  une  des 
bonnes  Comédies  que  nous  aïons  »  mais*, 
je  ne  voudrois  pas  dire  qu’elle  fut  la  meil¬ 
leure.  Parmi  un  nombre  de  très-bonnes 
Comédies  qui  font  dans  mon  Catalogue^ 
il  y  en.  a  plufieurs  qui  pourraient  lui  dif- 
puter.  cet  avantage  &c  même  l’emporter. 

Un  Auteur  François  s’eft  bazardé  de  dire 
dans  un  Livre  imprimé  depuis  quelques 
années,  que  les  Italiens  n’ont  d’autre  Co¬ 
médies  que  la  Aiandragola  :  il  ferait  à  fqu- 
haiter  qu’il  eût  lu  les  bonnes.  Pièces  de 
ce  Catalogue ,  il  n’auroit  pas  dit  que  la 
Mandraeola,  eft  la  feule  Piece  ni  même 
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la  meilleure  Pièce  que  nous  aïons. 

La  Cognata.  di  Nicolo  Tani.  1584.  Profit. 
"1  Contenti.  di  Gerolamo  Parabofco.1560. 

Profil. 

L’Ermafrodito.  del  medefimo.  Profia . 

La  Fantefca.  del  medefimo.  Profit. 

■>  Il  Ladro.  del  medefimo.  Profit. 

Il  Marinaio.  del  medefimo.  Profit. 

La  Notte.  del  medefimo.  Profit. 

Il  Pellegrino.  del  medefimo.  Profit. 

Il  Viluppo.  del  medefimo.  Profit. 

La  Contentione  di  Mona  Conftanza  e 
di  Biagio  Contadino.  1543.  F'erfi. 

Il  Contralto  amorofo.  di  Mutio  Manfredi. 
1601.  Verfio. 

'La  Cortigiana.  di  Pietro  Àretino.  .1536» 

Profit. 

}  L’Hipocrito.  del  medefimo.  Profit. 

'Il  Marefcalco.  del  medefimo. Profit. 

La  Talanta.  del  medefimo.  Profit. 

Il  Filofofo.  del  medefimo.  Profit. 


O?'!? 
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LA  Dalida.  di  ViçenzoGalata.  163.0, 
Ferfo. 

Il  defiderato  Fine.  1544.  Profa. 

I  Diffettofi.  di  Gioanni  Briccio.  160$. 
Proja, 

Il  Diligente,  di  Fabio  Gliflcnti.  160  8.^1 
Ferfo.  1 

L’Androtoo,  cioe  l’Uomo  Innocente. 

del  medelîmo.  Ferfo. 

Diogene  acufatp.  di  Melchior  Zoppio. 
155)8.  Ferjo. 

Difcordia  d’Amore.  di  Gercnimo  Mer- 
cadantj.  1611. 


> 

J 


DiFaLte 

Glifitm'* 

N°.2» 


La  Difpettofa  nioglie.  di  Gio  -Battida 
Briccio.  1-606.  Proja.. 

Diverfi  Afpettî.  Comedia  cii  Maggio* 
Ferfo. 

I  dolci  inganni;  di  amore.  di  Aingelo.. 

Griftoni.  1616.  Profa. 

La  Doralice.  di  Gio-Battida  Gregorace. 
I6n.  Ferfo. 

Le  due  Cortiçiane.  di  Lodovico  Dôme- 

nie  lu.  1.563,.  Profa. 

K  iiij 


Del  Sfor-  . 
zacTOdi. 


W.y 
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Le  due  Franchefche.  di  Bernardino  Azzi. 

16 03.  Froja. 

Le  due  Perfilie.  di  Gioanni  Fedini.  1585. 

Froja. 

Le  due  Sorelle  fimili.  di  Gio-Battifta  Pia- 
nelli.  33.  Froja. 

Duello  d’Amore  e  di  Fortifia,  de  gli 
Acadeçnici  defiderofi.  1609.  Froja. 
fil  Duello  d’Amore  e  d’Amicitia.  del 
Sforza  d’Odi.  Nell  Academia  de 
gli  Infenfati  detto  il  Forfenato. 
Froja . 

I  Morti  Vivi.  del  medefîmo.  Vrofa. 
j,Prigione  d’Amore,  del  medefimo.  Froja. 


E 


ffetti  d’Amore.  di  Chriftoforo  Mon? 


tanini.  15^5. 


a. 


Di  Luigi 
Groto  4 
Çieco 
d’Àdria. 

'  N°„  3, 


Egloga  rufticale.  del  Marcolino.  151^, 
f  L’Emiiia.  di  Luigi  Groto  Cieco  d’Adria. 

J  1579-  ^ erf°- 

1 1l  Teforo.  del  medefimo.  Verfo » 
L’Alteria.  del  tnedefimo.  Verjo. 

Errore  d’Amore.  di  Marco  Guazzo.  ijtf. 

in  ter^a  rima , 
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Errori  incogniti.  di  Pietro  Bonfanti.  1588» 

Vrofa. 

Gli  errori.  di  Giacomo  Cenci.  Vrofa. 
Euftachia.  di  N.  Guidani.  1570.  Vrofa. 
Eutalia,  di  Nuntio  Bonagratia  Germano» 
1613.  Vrofa.  quefta  Comedia  è  del  Si- 
gnor  Duca  d’Altemps  Vecchio. 
Eutichia.  di  NicoloGraflo  detto  Zopino. 
I330.  Vrofa. 

F 


IFabii.  di  Lotto  del  Mazzo.  Recitataf 
inFiorenza  nel  PalazzoDucale  doppo 
il  battefimo  délia  S.  Leonora  primo 
genitadel  Principe  di  Fiorenza.  1567.  j 
Vrofa.  J 

Il  B  iccatto.  del  medefimo.  Vrofa.  j 
Le  Falfe  querele  d’Amore.  di  Agoftino 
Gallini.  îGiz.  Vrofa. 

I  falfi  Paftori.  di  Geronimo  Bifaccione. 
1605.  Verjô. 

La  Farfalla.  dello  Stechito.^i.^ -rf. 


Di  Lotto 
del  Maz- 
zo. 
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dîlco-  fFarfctta  di  Maggio.  di  Leonardo  di 
Ambra-  5  Sier  Ambrogio  alias  Mefcolino.  nel 
giN°  7.  |  anno  1519-  V'erfio. 

{.La  Partigione.  del  medefimo.  1515?.  Verfio. 
d; Marc  f^a  ^ec^e  co^ante-  di  Marc  Antonio. 

Antonio  *  Raimondo.  16x0.  Profa. 

*  Il  finto  Bandito.  del  medefimo.  Profil.^ 
\\  Parto  finto.  del  medefimo.  Profil. 

Il  Fedele.  di  Luigi  Pafqualigo.  157^.  Profit. 
Il  fedele  Amante,  di  Tabrizio  CarafFa. 
\6\G.  V’erfio. 

La  Fedelta  di  Bartolomeo  Paggi.  ^04.. 
Profit 

?La  Fedelta  d'elle  donne,  di  Archangelo 
Archangeli.RaprefentatainSiena  dalli 
fcolari  di  quello  ftudio  iGzo.  Profit 
La  Filippa.  di  Silvio  Forteguerri.  1,(704. 

in  ter^a  rima. 

Filli  di  Sciro.  di  Guidubaldo  Bonarelli. 
1607.  V °rfio, 

Filotichergia  cioe  effetti  d’amore  e  di  For- 
tuna.  di  Giulio  Cefare  Zagaglia.  iéTog. 

Profia . 

La  finta  Mora.  di  Giacomo  Cicognini. 
1(725.  Profit. 

ïi  finto  Marko.  di  Flaminio  S  cala. 

Profil. 
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ïl  fînto  Negromante.  di  Luccio  Livio. 
1619.  Profit . 

La  Flaminia.  di  Paolo  Caggio.  1558.  Profit. 
La  Flaminia.  di  Bernardino  Moccia.  1611. 

Profit. 

La  Flaminia  Schiava.  di  Pier  Maria  Cec- 
chini  detto  Frittclino.  1610.  Profit. 

La  Flavia.  di  Nicolo  Belaufa.  1590.  Profit. 
La  Flora,  di  Luigi  Alamanni.  155 c.  Verfio, 
di  nuova  invcntione. 

LaFloria.  di  Antonio  Vignali.  1560.  Profit. 
Floriana.  Comcdia  Arnica  emendata  con 
l’efemplare  del  proprio  autore.  1^16. 
in  ternit  rima. 

J’ai  l’édition  de  1513.  on  connoît  bien 
par  la  dureté  de  la  Langue  que  cette  Co¬ 
médie  eft  écrite  ou  du  tems  de  Dante , 
ou  peu  de  tems  après  &  au  plûtard  vers 
l’an  1400. 

Formicone.  di  PublioFilippoMantouano, 

1530.  Profit. 

Fortuna.  di  Jacopo  del  Bientina.  1573.  in 

terxa  rima. 

Il  fortunato  Amante,  di  Gio  Donato  Lom,» 
barda.  1589.  Vrofit. 

Fortunio.  di  Vicenzo  Giufti.  1593.  Profit. 
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(FLa  Forza  d’amore.  di  Caio  Gnavio  da 
Sarao.  recitata  m  Venezia  dagli  Aca- 
demici  Renati.  \6n.  Proja. 

Gli  Fortunati  infortunii.  del  medefimo. 
Proja. 

Amor  fedele.  dei  medefimo.  Profa. 

La  Generofita  d’amore.  del  medefimo. 

Proja. 

La  Prudente  Moglie.  del  medefimo, 
Proja. 

Il  frappa,  di  Maflrmo  CammeUi, 

Proja. 

Li  Fratelli.  per  Francefco  Corte.  1544. 
Proja. 

La  Fraude,  di  AngeloBadaluçchio.  1597* 
Proja. 

La  Cortefia.  del  medefimo.  Proja. 
Fruca.  1573.  Vt ?rfo. 

La  Fuga  amorola.  di  Biagio  Michalori. 
1604.  Proja. 

La  Fuga  amorofa.  di  Eufebio  Luehetti, 
16 o y.  ProJ'à. 

Le  due  Sorelle  rivali,  del  medefimo. 
Proja. 

La  Fui  via.  di  Giofeppe  Bernalli.  16 14, 

.  Proja.  ■ 


(■ 


Di  Gio* 
Bactifta 
Mardi. 
N°.  6 , 
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Il  Furbo.  di  Lorenzo  Stellato.  i 638.7  DiLû 

Trofa.  C 

Il  Ruffianô.  del  medefimo.  Trofa.  u  n°,i; 

La  Furba.  di  Gio-Battifta  Marti!  rillam- 
pata.  I610.  Trofa. 

Gli  amorofi  moftri.  Tragieo-Satirica. 

del  medefimo.  Trofa. 

Il  Bacio.  del  medefimo.  Troja. 

La  Fanciulla.  del  medefimo.  T rofa. 

Ottavia  furiofa.  del  medefîmo.  Trofa.  | 
Rifcatto  d’amore.  del  medefimo  Troja.  L 
Il  Furbo.  di  Chriftophoro  Caflelletti.7 

1584.  Trofa .  J  Di  Chri* 

Le  ftravaganze  d’amore.  del  medefimo.  r*caftX 
Troja*  | 

I  Tord  Amorofi.  del  medefimo.  Trofa.  j 

II  Furiofo.  Tragi-Comedia,  di  Rafaello 
Riceioli.  1616.  Trofa. 

Il  Vecchio  Gelofo.  del  medefimo.  Trofa. 

Furrori.  di  Nicola  de  gli  Angeli.  1600. 

Troja. 

L'Amer  Pazzo.  del  medefimo,  Trofa. 
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lfLa  fida  Fanciulla.  di  Camillo  Scaligeii 
1^13.  Vrofa. 

Dica-  J  j[  purto  amorofo.  del  medefimo.  Vrofa.. 
seaiÿcri.^  H  Scaccia  Sonno.  del  medeumo.  Vrofa. 
4  L’Urfulina  di  Crevalcor.  overo  l’amor 
collante,  del  medefimo.  Vrofa. 


Di  Cia- 
como  Ca- 
ifèellini. 


G 


Allinaccia.  di  Giacomo  Caftellini. 
1562..  Verfo. 
n°.  i.  Cjl  Medico.  del  medefimo.  Verfo. 

ÛTIl  Garbuglio.  di  Angelita  Scaramuccia. 
16x4.  Vrofa. 

Gli  Amori  concordi.  del  medefimo. 

Vrofa. 

La  Damigella.  del  medefimo.  Vrofa. 
Scara-  •{Rofalba.  del  niedefimo.  Vrofa. 

La  Schiava  di  Cipro.  del  medefimo. 
Vrofa. 

La  Stratonica.  del  medefimo.  Profa. 

La  Vagante  d’Egitto.  del  medefimo. 
Profa. 

Gaudio  damore.di  Notturno  Napolitano. 
15 xC.  in  terzjt,  rima. 

î  Gelofi.  di  Vicenzo  Gabiani.  1551.  Profa. 


Di  An- 


muccia 
N°,  7, 
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LaGelofia.  di  Anton.  Francefco  Grazinil 
detto  il  Lafca.  1550.  Profa. 

I  Parentadi.  del  medefimo.  Profa. 

La  Pinzocherra.  del  medefimo.  Vrofa. 

La  Sibilla.  del  medefimo.  Vrofa. 

La  Spiritata.  del  medefimo.  Vrofa. 

La  Strega.  del  medefimo.  Vrofa. 

II  Gelolo.  di  Ercole  Bentivoglio.  Rif- 
tampata.  1545.  Verfo. 

I  Fantafimi.  del  medefimo  Verfo. 

Genio.  Raprcfentadone  al  Serereniffimo 

Principe  di  Venezia  Nicolo  da  Ponte. 
Verfo. 

La  Giardiniera.  di  Francefco  Moderati 
1404.  Vrofa. 

La  finta  Schiavetta.  del  medefimo.  Vrofa. 
LaGineura.  di  Ottavio  d’Ifa.  1630.  Vrofa ? 
L’Alvida.  del  medefimo.  Vrofa. 

La  Fortunia.  del  medefimo.  Vrofa. 

II  mal  Maritato.  del  medefimo.  Vrofa. 
La  Flaminia.  del  medefimo.  Vrofa.  J 
La  Gioia.  di  Gioanni  da  Piftoia.  rapre- 

fentata  in  Fiorenza  nel  Palazzo  del 
gran  Cofmo  de  Medici  duca  di  Fio¬ 
renza  l’anno  1550.  Vrofa. 

La  Gifeldonna.  del  Bali  Galeotto  Oddi. 
1613.  Vrofa. 
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(  cefco 
I  Grazini 
detto  il 
Lafca. 
N°. 
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Il  Giuditio  di  Paride.  Tragi-Comédie 
di  Anello  Paulilli.  Verfo. 

Tll  Giuditio  di  Paride.  di  Michel  Agnolo. 
Buonaroti.  raprefentata  nelle  Nozze 
‘g-  }  di  Cofmo  de  Medici  Prencipe  di 
narJu°iî  j  Tofcana.  1608.  Verfo. 

Gi°V"e‘  I  La  Tancia.  del  medefimo.  Verfo. 

C  II  Natale  d’Ercole.  del  medefimo.  Verfo. 
Il  Gioco  di  Fortuna.  di  Guido  Cafoni. 
162.7.  Trofài 

Il  Giufto  fdegno.  Comedia  nuova  Poli- 
tica  &c  Economica.  de  lAcademio  Fiflo. 

1 GxS.VroJa. 

c  II  Granchio.  di  Leonardo  Salviati  coa 
-  gli  intermedi  di  Bernardo  de  Nerli 
Academico  Fiorentino  ,  dall’Aca- 
demia  Fiorentina  fatta  publicamente 
recitare  in  Firenze  nella  fala  del  Papa 
l’anno  1556.  nel  confolato  del  autore. 
Verfo . 

l_  La  Spina.  del  medefimo.  \CoG.  Trofa. 
rLa  Greca  Schiava.  di  GioVilli  Franchi 
1604.  ‘Trofa . 

La  fida  Turca.  del  medefimo.  ‘Trofa. 

La  Cortefia.  di  Leone  Rugiero.  del  me¬ 
defimo.  Verfo. 

Hercole 
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HErcole  in  bivid.  di  Domitio  Cha- 
merâta.  i6ji.  Verfio. 

Honefta  Schiava.  di  Gefolatno  Pico,  i6oi. 


i 


’ïdropica.  di  Battifta  Guarini.  1^14.' 

‘Trofit. 

Imbriachezza  d’amore.  di  LorenzoGui-? 
dotti.  I6i5-  'Trofit. 

Amor  perfetto.  Feftino.  del  medefimo. 

1:  refit. 

Il  Bofco.  del  medefimo.  ‘Trofit. 

Li  due  Branchi.  pratica  allegorica*  del 
medefimo.  Trrofia. 

Giardino  d’amorë.  colloquio.  del  me- 
defimo.  'Trofit.  S, 

Imprela  di  amore.  diOttavio  Gloritio 


Di  Lcte 
±  renzo 
*  GuidoctL. 
N 


I600.  ‘Trofit.  '  Dî  Oc- 

Le  Spezzate  durezze.  del  medefimo.  fi Ginrki«. 

Profit.  J  N<>- 2* 

L’Inavertito.  di  Nicolo  Barbiéri  detto 
Beltrame.  162.9.  Profit. 

Monfieur  Moliere  a  imité  cette  Pièce  ^ 
dans  celle  de  P  Etourdi,  L 


Di  Gio 
Francef- 
co  Lore- 
dano. 

n°.  a.j 


mGio- 
Batcifta 
Pétrucci 
N°.  3. 

Di  Da- 
nieie 
Geofilo 
Picci 
Gallo 
Np.  2» 
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OL’Incendio.  diGio  Francefco  Loredano. 
1597.  Profa. 

Bérénice,  del  medefimo.  Profa. 

Bigontio.  del  medefimo.  Profa. 

^  La  Forza  d’amore.  del  medefimo.  Profa. 
La  Malandrina.  del  medefimo.  Profa. 

La  Matrigna.  del  medefimo.  Profa. 

La  Turca.  del  medefimo.  Profa. 

Juani  amori.  del  medefimo.  Profa. 
L’Incognita  Pefcatrice.  di  Marc-Anto¬ 
nio  Perillo.  1630.  Verfo. 

Gli  inconftanti  affetti.  di  V.  i6z$l 

Profa. 

Gli  infelici  contenti.  di  Dedaldo  Fortu- 
nato.  1639.  Profa. 

fL’Infedele.  di  Gio-Battifla  Pétrucci. 
\  1610.  Profa. 

I  L’Aleflandrina.  del  medefimo.  profa. 
J_Il  moro.  del  medefimo.  Profa. 

L’Infido  amico.  di  Daniele.  Geofilo 
Picci  Gallo.  1606.  Profa. 

La  Rofmina.  del  medefimo.  Profa. 


Des  CômeDies  Ïtâi.  tfy 
Gli  Intrighi  amorofi.  Comedia  Villef-~> 
ca  del  Defiofo  délia  Congrega  de  gli 
infipidi  di  Siena.  1583.  in  terza  rima . 
Configlio  Viilanefco.  Mafcherata  fopra 
tutte  le  arti.  del  medefimo.  in  terza  rima. 
Bgloga  Ruftica!e.  del  medefimo.  ni  terza 


rima. 


La  Fortunia.  del  medefimo.  in  terza  rima . 
Il Guiftoinganno.de!  medefimo.  interna 
rima. 

Il  ladro  Cacco.  del  medefimo.  in  terza 


rima. 


Liberatione  d’amore.  del  medefimo.  in 

terza  rima. 

Le  Mafcherate  rufticali.  del  medefimo. 

in  terTf  rima.  * 

Senafila.  del  medefimo.  in  terza  rima. 

Tita.  Egloga  Paftorale.  del  medefimo. 
in  terza  rima. 

I  trionfi  délia  Pazzia  e  délia  difperatio- 
ne.  del  medefimo.  in  terza  rima. 

Gli  ingannati.  Academici  di  Sienna"|  D’incer 
riftampata.  1567.  Vrofa.  !  îmrofiti 

L’Ortenfio.  Vrofa.  j  di^; 

Sacrificio  de  gli  ingannati.  Vrofa.  J 
Gli  ingannati.  di  Adriano  Politi.  itfzj. 

Vrofa.  L  ij 


Del  De-* 
ftofo* 

N9,  zx;, 
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Gli  Tnganni.  di  Curzio  Gonzaga. 


Profa. 


1592, 


Di  Ra- 
facile 
Tauro. 
N0,!. 


DiBer- 
siardino 
Pïno  da 
Cagli. 

JN  °.<r. 


Di  Fran¬ 
ce  fco 
Guerini. 
N°.  6, 


Gli  Inganni.  di  Domenico  Cornachini. 
1605.  Profa. 

(  L’Ingelobte  fperanze.  di  Rafaelle  Tauro. 
■j  1  <s  5 1 .  Proja. 

CL’Equivoco.  del  medefimo.  Proja. 

'Gli  ingiufti  Sdegni.  diBernardino  Pino 
da  Cagli.  1553.  Proja. 

Gli  affetti.  Raggionamenti  Famigliari. 

dcl  medefimo.  Proja. 

Eugaria.  del  medefimo.  Proja. 

L’Eunia.  Raggionamento.  Paftorale. 

del  medefimo.  Proja. 

I  Falfi  fofpetti.  del  medefimo.  Profa. 

Lo  Sbratta.  del  medefimo.  Profa. 
fT’Ingiufto  Cafligo.  di  Francefco  Gue- 
rini  Academico  infarinato  di  Roma 
detto  l’Indomito.  1637.  Trop. 

I  cinqueCarcerati.  del  medefimo.  Profa. 

jL’Innocenti  querelati.  del  medefimo. 
*  Profa.  , 

La  Legge  d’amore.  del  medefimo.  Profa. 
Li  tre  finti  vilani.  del  medefimo.  Profa . 

II  Trionfo  d’amore.  del  medefimo. 
Profa . 
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L’Ingratitudine.  di  Gio-Battifta  del  Otto- 
naio.  1559.  in  terzjt  rima. 

L’Innocente  Fanciulla.  di  Gabriello  Ga- 


Di  Giiî- 
iio  Cefà- 


brielli.  16O3.P roja, 

L’Innocenti  Colpati.  di  Giulio  Cefarel 
Sorrentino.  1635.  Troja.  j 

L’Aftuta  Cotti  giana.,  del  medefimo.  re  Sorren- 

Profi.  ' 

La  Fede  Confiante,  del  medefimo,  Profa. J 
Infoliti  amori.  di  Gio  Maria  Pico.  1613. 


Pro 


'>fa. 


Intrichi  d’amore.di  Torquato  TaiTo.  1604. 
Pr&Jd. 

L’Intrico.  di  Flaminio  Guamieri.  158Z, 
Profa. 

L’Inventione  délia  Croce  di  Giefu- 
Chrifto.  defcritta  in  flile  Comico  e 


Tragico.  per  Beltramo  Poggi.  1581. 
Verfo. 

Voilà  la  troifieme  &  la  derniere  des  re+  ■$> 


préfentations  que  j’ai  inférées  dans  ce  Ca- 
talogue.  J’y  ai  été  obligé  par  ce s  paroles 
defcritta.  in  file  Comico  e  Tragico  ,  qui  fiem- 
blent  marquer  que  l’Auteur  a  eu  de  de  in 
d’en  faire  une  Comedie  plutôt  qu’une 
fimple  repréfentatipn  Sacrée:  je  ne  dirai 

L  iij 
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point  s’il  a  rempli  Ton  deffein  n’aïant  ja¬ 
mais  vu  cette  Pièce. 

Ippolito.  di  Gregorio  Monti.  i6n.  Frofa. 
DiFran-r  Gl’îrragionevoli  errori.  di  Francefco 
geUoni'1”  Angelloni.  1614.  Frofa. 

cFlora.  del  medefimo.  Frofa. 

L 


Di  Gior- 
i  Alione 

'aï le. 


N°»  io« 


IL  Ladro.  di  Lorenzo  Campanini. 
1554.  Frofa. 

Il  Pellegrino.  del  medefimo.  Frofa. 
rDel  Lanterniano  Che  acconcio  la  Lan¬ 
terna  e  il  Soffietto  di  due  donne 
Vecchie.  Farfa.  di  Giorgio  Alione 
riftampata.  1614.  Profa. 

Del  Vomo  ede  fuoi  cinque  fenfi.  Farfa. 

del  medefimo.  Profa. 

Délia  donna  che  credeva  di  avéré  una 
robba  di  veluto  dal  Francefe  allog- 
giato  in  cafa  fua.  Farfa  del  medefimo. 
Profa. 

Del  Franzofo  aloggiato  a  l’Ofteria  del 
Lombardo.  Farfa  del  medefimo.  Profa. 
De  Gina  e  di  Riluce.  due  Matrone  ripo- 
lire  le  quali  volevano  riprendere  la 
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giovane.Farfa.del  medefimo.  Profa. 

Del  Melancifo  e  del  bracho.  Farfa.  del 
medefimo.  Profa. 

Di  Nicolao  Spregna  Caligaro.  Farfa. 
del  medefimo,  Profa. 

Di  Nicora  e  di  Sibiana  fua  Spofa  che 
fece  il  Figlio  in  capo  del  mefe.  Farfa. 
del  medefimo.  Profa. 

Di  Peron  e  di  Cheirina  che  Litigorono 
per  un  petto.  Farfa.  del  medefimo, 
Profa. 

Di  Zuan  Zavattino  e  di  Beatrix  fua  Mo- 
gliere,  e  del  compare  Galvag.no  afcofo 
fotto  al’srometto,  Farfa.  del  medefi- 
•  mo,  Proja. 

Il  Lanzo.  di  Francefco  Mercati.  1^66. 
Profa. 

Il  Senfale.  del  medefimo,  Profa.  1 

La  Leonida.  di  Boneto  Ghirardi.  1585» 
Profa. 

La  Lettere.  di  Cambio.  AeademiciSuiati, 


16  06.  Profa. 

fa  Lidia  traveftita.  di  Pietro  Valerio. 
I640.  Profa.. 

laicrinia  délié  Cortigiane  diRoma.  di 
Angelo  Paadaglia.  Profa. 

L  nij 


Di  Gior~ 
gi  Alione 
Farfe. 
N’.io*. 


DiFran- 

cefco 

Mercati.. 
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dî  Ag-  f  l  Lucidi.  di  Agnolo  Firenzuola.  1543. 

nolo  Fi-  j  -r*  T  ^ 

renzuola.  j  ï  fojti. ;j 

CLa  Trinutia.  del  medefimo.  Prof. 


M 

Agrino.  di  Nicoio  Campant. 
1572.  Verfo. 

.  Colceiiino.  del  medefimo.  Verf. 
pStrafcino.  del  medefimo.  Verfo. 
Malfatto.  Comedia  rozza  &  amorofa  di 
Piccolo  Rozzi.  1574.  Verfo. 

Ç  Malia  d’amore,  di  Francefco  Podiani. 
S  1599.  Prof. 

oefco  ^  I  Fidi  amanti.  del  medefimo.  Prof. 

Gli  Schiavi  d’amore.  del  medefimo. 

Prof. 

Il  mal  Marko.  di  Horatio  Perfio.  1^25. 

Prof. 

Il  Maritaggio  de  l’Alchimifta.  di  Giulio 
Serafini.  1624.  Prof. 

ni  An- r  JJ  Marito  collante,  di  Angelo  Antonio 

gelo  An-  V  . .  r  ° 

Amabile.  1618.  ProJa. 

Angelica  Sçhiava,  del  medefimo.  Prof . 


Di  Fran¬ 
ce  Tco 
Fodiani. 

b 


çonio 

Amabile. 

N0.*. 
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Le  Mafeherate.  di Henrico  Altano.  1^33. 

Froja. 

L’Americo.  del  medefimo.  Froja. 

Meiam  Bafia ,  overo  il  Garbuglio.  de! 
medefimo.  Froja. 

La  Prigioniera.  del  medefimo.  Froja. 
Mafcheratte  e  capricci  dilettevoli.  di' 
Paolo  Veraldo.  162.0.  Ferjo. 

L’Anima  del’intrico.  del  medefimo. 
Froja. 

L’Intrico  e  torti  intricati.  del  medefimo. 

Proja. 

LeTre  Mafeherate  de  i  treamanti  Scher- 
niti.  del  medefimo.  Troja.  J 

Mecoccio  che  ha  perfo  il  core  e  vallo 
cercando.  Egloga  rufticale  di  Anton. 
Mazzocchi.  1544.  F’erjo. 

Il  Medico.  di  Melchior  de  Francifis. 
1417.  Troja. 

Il  Dottore.  del  medefimo.  Troja. 

I  Megliacci.  di  Marco  Podiani. 
Melandro.di  AleflandroCaperano.  1508. 

-  Ferfo. 

Rifo.  de!  medefimo.  1508.  Ferfo. 
Menechmi  di  Plauto.  d’incerto.  i<z8.  in. 


Di  Heu- 

V,  rico  Al¬ 
tano. 

N°*  4. 


Di  Paolo 
s.  Veraldo. 

N°.  4- 


Di  Mel¬ 
chior  de 
Francifis. 
N°.  2. 


terza  nma , 

v» 


Di  Cor¬ 
net  io 
Lanci. 


17©  Catalogue 
f  L a  Menzogna.  di  Ubaldino  Malavolti. 

sst\  pr°/a- 

Uvoin.  |  L’Amor  difperato.  del  medefimo,  Profit. 
|_I  fervi  Nobili.  del  medefimo.  Profit.. 

Le  Meraviglie  d’amore.  di  Battifta  Guar-. 
nelli.  \6iz.  Profit. 

'Meftola.  di  Cornelio  Lanci.  1585.  Profit, 
La  Nicolofa.  del  medefimo.  Profit.. 
Olivetta.  del  medefimo.  Profit 
^  Pimpinella.  del  medefimo.  Profit . 
Ruchetta.  del  medefimo.  Profit. 
Scrocca.  del  medefimo.  Profit. 

Il  Vefpa.  del  medefimo.  Profit. 
fMezucchio.  Egloga  rufticale.  di  Piet 
Antonio  dello  Striccha.  1544.  Verfio, 
Nicola.  Egl.  del  medefimo.  Verfio. 

•<{  Savina.  Egl.  del  medefimo.  Verfio. 

Il  Solfinello.  del  medefimo.  in  ter^a  rima. 
Straccale.  del  medefimo.  Verfio.. 

Tognin  del  Crefta.  del  medefimo.  Verfio . 
Il  Mida.  di  Girolamo  Zoppio.  i?,oz.  Verfio^ 
La  Moglie  odiata.  di  Françefco  Majprana* 
16^17.  Profia,. 

U  Mogliazzo  fatto  daBogioe  Lifa.,  *5 37V. 
Verfio. 


Da  Pîer 
Antonio 
dello 

Striccha. 

N°. 
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Délia  Monaca.  di  Mariano  Manifcalco  * 
da  Siena.  1533.  in  ter^a  rima . 

Il  Bichiere.  del  medefimo.  in  ter^a  rima. 

I  Moti  di  Fortuna.  del  medefimo.  in  ter^a 
rima.  j. 

Pietà  d’amore.  del  medefimo.  in  ter^a 
rima. 

Vitio  Muliebre.  del  medefimo.  in  ter^a 
rima. 

Muratore.  Comedia  ruliicale  e  Lombarda. 
1551.  Verfo. 

Muftelaria.  Tradotta.  1530.  in  ter^a  rima. 

N 

IL  Negromante  Palliato. di  Çio-An-V 
gelo  Pétrucci.  1^42..  Profa. 

La  Vedoua  Schernita.  del  medefimo.  J» 

Profa. 

Il  Zoppo  ardito.  del  medefimo.  Profa.  . 
LaNencia,d’incerto.  i$t6.  Verfo. 

Nina.  diGio-BattiftaPefcatore.  1558.  Verfo. 
La  Ninnetta.  di  Cefare  Caporali.  1604. o 
Profa.  ?■ 

Lo  Sciocco.  del  medefimo.  Profa.  a 


Di  Ma- 
ria  no  Ma¬ 
nifcalco. 
da  Siena. 
N°.  ^ 


Di  Gio- 
Angelo 
PecruccL 

N9. 


Di  Ce- 
fare  Ca- 
p  oral  i. 
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Le  Notti  di  Palermo.  prima  Comedia 
Siciliana.  di  Tomafo  d’Averfa.  1618. 
Verfo. 

DiGa-  fLeNozzedi  PficheeCupidine.celeBrate 
Mardi efe  1  Per  ^  Marchefê  Galeotto  da  Caretto. 

|  Verfo. 

[Tempio  d’amore.  del  medefimo.  Verjo . 
Le  Nozze  délia  S  ignora  Lefina  con  il 
Signor  Trivello.  per  l’Academico  Biz- 
zarro.  1614.  T?rofa. 


da  Ca- 
retto. 
N°.2 


Di  Alef- 

fandro 

Donzel- 

lini. 

N°.  2. 

Di  Lo- 
dovico 
Moro. 
Ng.  A. 


O 


L’Odio  placato,  di  Malïimiliano.  Pel® 
legrini.  162.7.  Profa. 

Olinda  Pédante  finto.  di  Gio-Batcifta  Mar- 
tinengo.  1615.  Profa, 

Gli  Oltraggi  d’amore  e  di  Fortuna.  di 
AlelTandro  Donzellini.  1558.  Profa. 
Tempefta  amorofa.  del  medefimo.  Profa. 
f  L’Orintia.  diLodovicomoro.  16I1.  Profa ... 
j  La  Cintia.  del  medefimo.  Profa , 

I  Glieftinti  furrori.  del  medefimo.  Profa , 
[^Placidi  amori.  del  medefimo.  Profa. 
L’Ortolana.  fenza  nome  ne  tempo .Verfa^ 
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L’Oftenfio.  di  Filippo  Caietani  duca  dil 
Sermoneta.  KS41.  Profa.  I 

La  Schiava.  del  medefimo.  1613.  Profa.  f 
I  duo  Vecchi.  del  medefimo.  Profit 
Gli  Otto  aflbrtiti.  di  Gio  Sinibaldi  da 
Moro.  158 6.  Profa. 

Altea.  del  medefimo.  Profa. 


LA  Pace.  di  Marin  Negro.  1561. 

Profa. 

La  Pace  di  Marcone.  di  Chriftoforo*] 
Sicinio  riftampa.  1618.  Profa.  J 

La  Pazzia.  del  medefimo.  Profa.  C 

Il  Pazzo  finto.  del  medefimo.  Profa.  J 
La  Padouana.  di  Gio  Maria  Cafini.  1617. 
Profa. 

Il  Padre  afflitto.  di  Aleflandro  Cencio. 
1606.  Profa. 

L’Amico  infedele.  del  medefimo.  Profa. 
Del  Parentado  fatto  con  mariotto  e  Guaf- 
parino.  1554.  Verfo. 

I  Parti  Coperti.  di.  Pietro  Bifenti. 

Profa » 


Di  Fi- 
lippo 
Caietaili 
'duca  di 
Sermcb- 
neta. 

N°.  5. 

Di  Gio 
Sinibaldi 
da  Moro. 

N°.  3. 


Di  Ch  rit 
toforo 
Sicinio. 
N“.  j. 


Di  Alef- 
fandro 
Cencio. 

N®.  2. 


ÛelFalo- 

dco. 

N®.  5. 


Di  Fran- 
cefco 
Gattici. 
4. 


DlFran- 

aefco 

Belo. 

N0.*. 
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Il  Parto  fuppofito.  Academici  di  Padoua. 
158^.  Profit . 

'"Paftinaca  e  Meca.  del  Falotico.  1^04. 
\  ï^erfio. 

1  Un  Cieco  ed  un  Villano.  del  medefi- 


mo.  V^erfio. 

Il  Brufcello.  Dialogo  rufticale.  del  me- 
defimo.  Verfio. 

Racanello.  Comedia  rufticale.  del  me- 
defimo.  Verfio . 

Ricorfo  di  Villani  aile  donne  contro 
i  Caluniatori.  del  medefimo.  V'erfio. 
Pafquina.  Comedia  rufticale.  in  ter^a  rima. 
’Ç Le  Pazzie  Giovanili.  di  Francefco  Gac- 
tiçi.  162.1.  Profia. 

La  Bizaria  di  Pantalone.  del  medefi¬ 
mo.  Profia. 

I*  Le  Difgratie  di  Buratino.  del  medefi¬ 
mo..  Profia. 

^Gli  Penfieri  fallaci.  del  medefimo.  Profit . 
I  Pazzi  prudenti.  di  Gio-Battifta  Mac- 
cioni,  161 5.  Profit. 

‘Cil  Pédante. di  Francefco  Belo.  1538.  Profit , 
CEI  Beco.  del  medefimo.  Profit. 


cefco 
Righelli. 
N®.  5» 


Di  Afca- 
nio  Cac- 
cia  Conti 


DES  COMEDIES  I T  A  t.  175 

Il  Pédante  impazito.  di  Francefco  Rig-' 
helli.  161 9.  Profa. 

La  Flavia  tradita.  del  medefimo.  Profa. 
L’Oflervata  fede.  del  medefimo.  Profa  f  DiFra!îl 
Il  Pantalone  impazito.  del  medefimo. 

Profa. 

La  Serva  aftuta.  del  medefimo.  Profa. 

Pela  Grilli.  di  Afcanio  Caccia  Conti. 

1565.  Profa. 

Fila  Stoppa,  del  medefimo.  i<rio.  Vtrfo. 

La  Pellegrina.  di  Gerolamo  Bargigli 
fanefe.  raprefentata  nelle  nozze  del 
grand  Ferdinando  de  Medici  e  di  M. 
Chriftina  di  Lorena  l’anno.  1589.  Stam- 
pata.  \6\i.  Profa. 

Il  Penolo.  di  Plauto.  Tradotta  da  incerto. 

153a.  Profa. 

La  Pentita  Fanciulla.  diGio  Francefco-} 

Lupi.  1616.  Verfo.  ^  rCoLupi. 

Li  Schiavi  d’amore.  del  medefimo.  V erfo.  a  n°-  *• 
Perla,  di  Simone  Balfarino.  1 59  cT.  m  rima 
Itbefa. 

Perugina.  di  Agoftino  delli  Penacchi. 
ip6.  Profa. 


Di  Gio 
Francef- 


L)ï  Luca 
Contile. 
N9.  3. 


caglia. 
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La  Pefcara.  di  Luca  Contile.  1555.  Propi, 
La  Cefarea.  del  medefimo.  Profa. 

La  Trinozia.  del  medefimo.  Profa. 
DiMar-r  Pefcatore.  di  Marcello  Roncaglia.  1547- 

celloRon-  J 

“S  m  ter^a  rima. 

*-  Pieta  d’amore.  del  medefimo.  Verfo. 

Il  Pignatto  GrafTo.  del  Paftor  Monopo- 
litano.  j  6 11. 

Il  Picinzuolo  di  Taie  adiftanza  di  Tali. 
1571.  Verfo. 

La  PoëfiaMaritata.  di  Gio  Giacomo  Ricci» 
1631,  Verfo. 

Polifila.  d’incerto.  1556"-  Profa. 

Porcello  Fatto  per  Mona  Fiorina.  Egloga. 
164  6.  Verfo. 

Pollumio.  J.  S.  I6O1.  Profa. 

"La  Potione.  di  Andrea  Calmo. 

Profa. 

La  Fiorina.  del  medefimo*  Profa. 

«j  La  Rhodiana.  del  medefimo.  Profa , 

La  Saltuzza.  del  medefimo.  Profa. 

La  Spagnolas.  del  medefimo.  Profa. 

Il  Travaglio.  del  medefimo.  Profa. 

La  Prigione.  di  Borfo  Argenti.  1587.  Profa. 
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Proceflo.  overo  efamine  di  Carnevale.' 

di  GiulioCefareCroce.  1591  .Verfo, 

La  Farinella.  del  medefîmo.  V'erfo. 

Le  Nozze  délia  Signora  Lefina.  del 
medefîmo.  V'erfo.  • 

Banchetto  de  mal  Cibati.  del  medefîmo. 


Di  Giulië 


Cefare 
Croceï 
Nw.  44 


V'erfo. 

Prodij 
Benamati.  1A5Z.  V'erfo. 


Il  Prodigio  ricreduto.  di  Guidubaldo-)  dîguù 

/  duoal w 
V  Ber.ii- 

I  Mondi  Ettcrei.  1628.  del  medefimo A  maci* 
Verfo.  J  N’-a” 

LaPronuba.diGafparo  Afiani.  1588.  Profa. 


QUerele  amorofe.  di  Gio-Battilîâ 
Rannucci.  1594.  Profa. 
Quintilia.  di  Dionifîo  Guazzoni.  1574-"] 
Profa.  J 

Àndromeda.  Tragi-Comedia  del  mede-C 
fimo.  V'erfo,  J 


Di  tiid- 
nifîo 
Guaz¬ 
zoni. 
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L  Ratto.  di  Fabritio  Marotta.  160$* 

Profa 

DiOtfeof  LaRegia.  di  OrfeoBufelli.  1633»  Profa. 
E‘^Ill'2_  <Il  diiperato  Amante,  del  medeumo. 
£  Profa. 

I  Ricordi.  di  Jacopo  Pagnini.  1600. 

Proja. 

Gli  Rivali.  di  Pandolfo  Spragni.  1617; 
Proja. 

d;  Paoio  Ç  LaRofa.  di  Paolo  Roflî.  1595).  Profa . 
j  II  Cieco.  del  medefimo.  Verfo . 

C  II  Commiflario.  dePmedefîmo.  Profa. 
Ruffiana.  d’Hipolito  Salviano.  1554. 

Profa. 


IL  Sacrificio.  Favola.  Paftorale di  Agof- 
tino  Beccari.  1587.  Verfo. 

Cette  Paftorale  a  précédé  YAmînta  del 
Tajfo.  &  IcPaflor  fido  del  Guarini. 

Salta  Folio,  in  Siena.  Verfo.  Antichiflima? 
Gli  Scambi.  di  Belifarig  J3ulgarini.  1574, 
Verfo. 


Ï)ES  C  O  M  E  î)  I  F.  $  ï  T  À  £..’  VJf) 
Scanniccio.  Comedia  délia  Speranza.l 

di  Gioaiani  Roncaglia.  1673.  in  terra,  Di 

0  /  ^  i  Gioanni 

rima.  Ronca- 

Liglia  il  peggio.  del  medefimo.  in  terxa I  s'n\  vi 


rima. 


Li  Schiavi  Gernelli.  di  Francefco  Torretti. 
16x3.  Profit. 

Lo  Schiàvo.  di  Afluero  Rettori.  1577* 
Profit. 

La  Sembola.  Comedia  Antica.  Verfio. 

La  Senabria.  di  Gio-Battifta  Benedetti. 
1638.  Profit. 

Il  Sergio.  di  Lodovico  Fenarolo.  t^z. 
Profit . 

Lo  Schiavo.  diVergilio  Verrucci.  i£io."v 
Profit. 

11  Servo  aftuto.  del  medefimo.  Profit . 

La  Colombina.  del  medefimo.  Profit. 

Il  difpettofo  Marito.  del  medefimo. 

Profit. 

L  diverfi  Linguaggi.  del  medêfimo. 
Profil. 

Erfilia.  del  medefimo.  Profit. 

La  Moglie  fuperba.  del  medefimo.  Profit, 
Pantalons  inamorato.  del  medefimo. 
Profit, 

M  i; 
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rucci. 
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gilio  Ve- 
rucci. 
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La  Portia.  del  medefimo.  Profit. 

La  Spada  Fattale.  del  medefimo.  Profit . 
Li  Stropiati.  del  medefimo.  Profia. 

•  Il  Vecchio  inamorato.  del  medefimo» 
i  Proja. 

La  Vendetta  amorofa.  del  medefimo. 
^  Profit. 

ï  Similimi.  di  GiorgioTriflino.  1548.  F'erfi, 
La  Simpatia  d’amore.  di  Spiuo  Talucci. 
itTii.  Profia. 

Sine  nomine.  d’incerto.  1574.  Profit. 

Il  Siringo.  Favola  Cacciatoria.  di  Gio-Do- 
menico  Péri.  1606.  Verfio. 

La  Smarrita  amante,  di  Camillo  Strozzii 
1595.  Profit. 

Sopherotomania.  de  I’Opportuno.  162.1. 

p'erfio. 

Le  Sorelle.  di  Maüritio  Baracco.  159  <?. 

Profit. 

I.  Sofpetti.di  MalfimoFaroni.  1665.  Profit. 
La  Spagnolas.  di  Scarpella  Bergamafcoc 
1559.  Profit. 

Lo  Specchio  d’amore.  di  Bernardino  Biz- 
zani.  1573.  Profit. 
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LoSpedale.  di  ProfperoBonarelli. 

PrnCa.  '  DiPr0* 

1  roJU-  (  pero  Bo- 

Gli  AbbagliFelici.  del  medefimo.  Profit.  y  na^u 
I  fuggitivi  amanti.  del  medefimo.  Profit.  J 
La  Speranza.  di  Paolo  Serenio  Barcolucci. 

1587.  Profit. 

Sponfalitio.  di  Alfonfo  di  Battiila  GuaO  Di  au 
rini.  Verfio ., 

Pratico.  del  medefimo.  Verjo. 

Squaquaranta  Carneval  e  Madonna  qua- 
refima.  d’incerto.  V erfio. 

Gli  Stracciopi.  di  Annibal  Caro.  158 2,. 

Profit. 

La  Suocera.  di  Benedetto  Varehi.  1563. 


a. 
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IL  Tartaglia.  di  Andrea  Fiamma.  n>i-& 
Profit. 

La  Teodora.  di  FîaminioMaleguzzj,..  1578- 
Verfio. 

Il  Ter  remoto,  di  Michel  Angela  Mer- 
curi.  Profit , 
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Timone.  Comedia  di  Mattheo  Maria 
Boiardo  Conte  di  Scandiano,  tradotta 
da  un  Dialogo  di  Luciano  a  compia- 
cenza  di  Hercole  Eftenfe  duca  di  Fer- 
rara.  in  terza  rima. 

Tir  fi  e  Clori.  di  Gio-Battifta  Mancinelii. 
I6ii.  Verjo. 

La  Tita.  Rufticalea  la  Sanefe.  1631.  Verjo . 
«Tonio  e  Pippo.  Antica.  Verjo. 
LLaTorella.diGio  Vincenzo  Vita.  kîic>. 
oî  gîo  j  Proja. 

vîta"z°  <(  L’Archittettoimpazzito.  delmedefimo» 
5*  J  Proja. 

(_La  Béatrice,  del  medefimo.  Proja. 
Tozzo  e  Cappellina  &  il  lamento  di  fier 
Coffaccia  Buffone.  Verfo. 

Trabocco  del  Sacco.  d’incerto.  1572.  in 

terZji  rima. 

Il  Tradimento  amorofo.  di  Biagio  Maggi. 
16U4.  Proja. 

I  tre  Tiranni.  di  Agoftino  Ricchi.  15$  j. 

Verfo. 

*  Cette  Comedie  fut  repréfentée  pour 
la  première  fois  en  l’année  1529. à  Boulogne 
àl’occafion  de  la  commémoration  du  Cou¬ 
ronnement  deCharles-Quintj  &  la  repré- 
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Tentation  en  fut  faite  devant  lePapeCle- 
ment  VII.  &  l’Empereur.  Alejjandro  Velu- 
tello  i  la  fécondé  page  ,  faic  une  apologie 
de  la  Pièce  &  de  Ion  Auteur.  Il  foutienc 
qu’elle  eft  la  première  Comedie  en  Vers 
qui  ait  parue  ;  il  pourroit  avoir  raifort, 
s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autres  Poètes  co¬ 
miques  que  YAnofto  &  le  TriJJïno  dont  les 
Pièces  n’ont  parues  qu’en  153^.  mais  Ve- 
lutello  a-t’il  oublié,  que  nous  avions  la  Flo- 
nana  &  les, autres  que  j’ai  rapportées  dans 
mofl  Catalogue  imprimées  en  1508.  8c 
1511.  ou  bien  a-t’il  cru  que  ces  Pièces  ne 
nieritoient  pas  le  nom  de  Comédies, parce 
qu’elles  font  écrites.  /»  ter^a  rima  ? .  Cette 
opinion  me  paroîtroit  hardie.  Je  ferai, 
d’accord  avec  Monfieur  Velutello  fur  la 
plupart  des  louanges  qu’il  donne  à;  cette 
Comedie  :  je  conviendrai  avec  lui  que 
c’eft  une  continuelle  allégorie  inftruéUve 
&  morale  imaginée  &  foutenue  avec,  de 
l’efprit  >  mais  quant  a  la  conftruétion  de 
la  Fable ,  je  ne  conviens  pas  qu’elle  mé¬ 
rite  d’être  admirée.  Dans  cette  Comedie 
un  des  Acteurs  à  la  moitié  de  la  Pièce 
entreprend  d’aller  en  Pellerinage  deRome 

M  iiif 
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à  faint  Jacques  en  Galice ,  &  il  eft  de 
retour  à  la  fin  de  la  Pièce.  L’Auteur  dans* 
fon  Prologue }  qu’il  fait  reciter  par  Mer¬ 
cure  y  dit ,  qu’il  a  voulu  s’éloigner  de  la 
façon  des  Anciens  i  que  les  Loix ,  les 
mœurs  &c  les  coutumes  d’à  prefent  étant 
fi  differentes  de  ceux  de  ce  tems-là  , 
il  penfe  que  les  hommes  font  en  droit  de 
changer  de  méthode  ,  &  que  pour  cela 
il  a  donné  à  fa  Pièce  la  durée  d’une  année. 
Voilà  qui  eft  bien  :  quand  on  donne  de 
fi  bonnes  raifons  il  n’y  a  rien  à  dire.  Mal¬ 
gré  les  éloges  de  Monfieur  Velutello  qui 
confeille  aux  beaux  efprits  de  fon  tems 
de  prendre  cette  Comedie  pour  modelle , 
il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  fait  fuivi. 
le  voulois  rapporter  une  partie  de  l’ar¬ 
gument  de  cette  Pièce  qui  eft  recité  par 
un  Parafite  ,  mais  en  y  faifant  reflexion 
j’ai  cru  qu'on  ne  m’en  permettroit  pas 
i’impreffion. 

Trimpella  transformato.  diRidolfç»  Mar* 

I  I  %  ' 

tellini.  1614.  F'erfo. 
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IL  Vafro.  di  Decio  Crifignano.  1585. 

Pr°fa. 

La  Vana  Gelona.  di  Honofrio.  di  Andrea. 
1625.  Ferjo. 

Vanto  di  un  Soldato  di  Antonio  Pietra 
di  Mico.  1546'.  Ferjo. 

L’Uccellatoio.  di  Gio-Battifta  Soeliani. 

O 

1627.  Proja. 

La  Vedoua.  per  il  RefToIuto.  1558.  Ferfo. 
La  Vedoua.  di  Gio-Battifta  Cini.  1565». 
Ferfo. 

La  Vedoua.  di  Nicolo  Buona  parte.  1568, 
Proja. 

Vegghia  délia  gratia.  Fatta  ne  prati  il 
Carnevale.  1615.  in  Firenze  peç  Gio- 
Antonio  Caneo.  Ferjo. 

Il  Velettaio.  di  Nicolo  MafTuçci.  1585. 

Ferjo. 

Venatona.  d’incerto.  Ferjo. 

I;  veri  Àmanti.  di  Camillo  Volpelli. 
1534.  Proja. 

Ykginw.  di  Bernarda  Accolti.  1553. 
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LA  Zingara  Fruftata.  di  Melchior 
Boflo.  Verjp.. 

La  Zingara  Sdegnofa.,  di  Gio-Briccio,, 
i<îiO.  Verfô . 
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Campani.  Nicolo. 
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Campanini.  Lorenzo. 
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Canari.  Tomafo. 
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Caneo.  Antonio. 
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Capeilo.  Bartolomeo. 
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Carafa.  Fabritio. 
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Caretto.  Galeotto. 
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Caro.  Anibale. 
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Cecchini.  Pier-Maria. 

*55 

Cenci  Giacomo. 

*53 
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Collonnuccio.  Pandolfo. 
Comito.  Gio-Battifta. 
Contile.  Lucca. 
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Corte.  Francefco. 
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Fano.  Marcello. 
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Faroni.  Maffimo. 
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Fedini.  Gioanni. 
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Firenzuola.  Agnolo. 
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Flori.  Benvenuto.  ' 

I48 
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Giufli  Vincenzo.  155 

Ghirardi.  Boneto.  167 

GlifTenti.  Fabio.  151 

Gloritio.  Ottavio.  i<si 

Gnavio  Caio.  da  Samo.  156 
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SAlviano.  Ipolito. 

Salviati.  Leonardo. 
Scala.  Flaminio. 
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Scarpella.  Bêrgamafco. 
Seccni.  Nicolo. 
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Tani.  Nicolo.  150 

Tanfillo.  Luigi.  148 

Talfo.  Torquato.  165 

Tauro.  Raffaele.  164 

Torelli.  Cefare.  134 

Torrentino.  Secondo.  145 
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Varchi.  Benedetto. 
Veraldo.  Paolo. 
Verrucci.  Vergilio. 
Vignali.  Antonio. 
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Vira.  Vincenzo. 
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Zoppio.  Gerolamo.  170 
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104 
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Gli  Antivelomîni. 

104 

Antigona. 

108 

Antigono. 

108 

Antigono  Tradito. 

108 

Antiloco. 

108 

L’Apoftolo.  délia  Spagna* 

IOS 

Arcinda. 

108 

L’Arianna, 

108 

Arianna. 
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L’Ariftoboîo. 

108 

Ariftodemo. 
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Armida. 

108 

Arlàce. 
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Arfinoe. 
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Afdrubale. 
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Afmondo, 

108 

L’Aftianatte. 
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Atcamante, 

IO7 

des  Tragédies,  zii 

T 

B 

BArbara,  Page  109 

Belilario,  109 

Belilario.  109 

Il  Boemondo.  105 

Bragadino.  109 
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La  Canace.  109 

La  Gariclea,  109 

Cefare.  109 

Cefonia.  109 

Cianippo.  110 

Délia  Paffione  di  Noftro  Sigiior  Giefu 
Chrifto.  110 

Il  Chrifto  mono.  105 

Il  Chrifanto.  xoj 

Ciro.  ni 

Cleopatra.  104.  m.  125 

La  Clorinda.  u8 

Il  Conrado.  105 

Il  Confalvo»  105 
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La  Conftanza.  m 

Il  Conte  di  Modena.  m 

Cratafîlea.  m 
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Crefo.  ni 
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LA  Dalida.  Page  ni 

Delfa.  nz 

Délia.  nz 

Il  DemeStrio  Mofcovita.  nz 

La  Demetria  in  Theodofia.  105 

La  Demetria  in  Trapizonta.  105 

Didone.  101.  104 

La  Divifa  Fanciulla.  nz 

Le  Donne  Troiane.  y  z 
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L’Edemondo,  m 

Edipo.  113 

Edipo  Tiranno.  113, 
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Edipo  Colloneo, 
Edipo  Re. 
Eduino. 
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Eletra. 
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Elifa. 

117 

Eolo. 
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Epithia. 
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Ercole  Eteo. 
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Ercole  Furiofo. 
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Erminia. 

117 

Evandro. 
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Euphimia. 

104 

Eurrafia. 
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«  7 
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105 

Euteria. 
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LA  Galatea. 
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La  Gineura, 

Il  Gioanni  decolato, 
Giocafta. 

Il  Giofeppe  riconofciuto. 
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TEphté. 
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L’Irene. 

120 
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Ififile. 
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TI  Leone  Thaumaturge,. 

‘TêJie-  ro  6 

O 
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J^y^La  Marianna. 
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La  Margheritta. 

106 

Mattilda. 
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Il  Matteo  de  Termini, 
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Medea. 
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La  Medea. 

IOZ 

La  Medea  di  Seneca. 
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La  Medea  Efule, 

1ZI 

La  Merope. 
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La  Meribia. 
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Il  Mitridate. 
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La  Morte  di  Pantia. 
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Orbcche. 
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L’O  relie. 
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L’Orefte. 
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Orfeo. 
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Orintia. 
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Orifpide. 
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L’Orlando  Furiofo. 
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TL  Parto  délia  Virgine. 
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|  Il  Paftor  fido. 
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La  Pentefilea. 
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Il  Placido. 

106 

Il  Polidoro. 
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La  Poliflena. 

104 

Il  Polifemo. 
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Il  Polifemo. 
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Il  Re  Gernando. 

Page  114 

Il  Re  Meandro. 
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Recinda. 

La  Résina  di  Scotia. 

IZO 

La  Regina  di  Scotia. 

IZ5 

La  Regina  Ilidia. 
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La  Regina  Teano» 
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Il  Roboamo. 
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Rodopeia. 
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Rofane. 
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Rofimonda, 

Wl 
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La  Santa  Luccia. 
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ta  Sofonifba. 

iz8 

Il  Soldato. 
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TL  Tancredi. 
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Il  Tancredi. 
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La  Tebaide. 
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Thebaide  di  Seneca. 
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La  Theodolinda. 
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Telefonte. 
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Le  Tenebre. 
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La  Theofcna. 
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Thefide. 
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L’Aitîor  pazzo. 

*57 

L’Americo. 

L’Amico  infidèle. 

'13 

L’Amor  difperato. 

170 

L’Anconitana. 
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161 

Il  Bragato. 

141 

Il  Brunello. 

141 

Il  Brufcello. 

174 

C 

- 

X  A  Caccia. 

Page  141 

1  ^Calandra. 

141 

La  Carbonaria. 

140 

La  Cameriera. 

l4x 

Candelaio. 

î44 

La  Candida. 

144 

La  Cangenia. 

J44 

Il  Capitano. 

>45 

Il  Capitan  Bizzarro, 

H5 

Capotondo. 

141 

La  Capraria» 

*45 

II 
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Il  Capriccîo.  Page  145 

La  Carbonaria.  140 

Carnevale.  1 45 

Di  Carnafciale  e  délia  Quarefima.  145 
La  Caflaria.  1 45 

I  Cafti  amori.  147 

Cattinia.  147 

Catrina.  147 

II  Cavalarizzo.  148 

Ceccaria.  1 48 

La  Cecchina.  1 48 

La  Cecca.  1 40 

Celeftina.  148 

Celifîla.  148 

La  Celarea.  i7<r 

La  Favola  di  Cibele  e  d’Ati.  1 48 

La  Chiapinaria.  140 

Il  Cieco.  178 

Un  Cieco  ed  un  Vilano.  174 

La  Cingata.  1 45 

La  Cintia.  140.  148.  17 1 

I  cinque  Carcerati.  164 

I  cinque  Defperati.  148 

La  Circe.  145» 

Clarice.  14? 

Clitia.  14? 


P 
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La  Clori.  Page  148 

La  Coffanaria.  141 

La  Cognata.  150 

La  Colombina.  1 73» 

Coltellino.  168 

Il  Comiflario.  178 

Configlio  Vilanefco.  1  c$ 

I  Contenti.  150 

La  Contentione  di  mona  Conftanza  e  di 

Biagio  Contadino.  150 

II  Conftrafto  amorofo;  150 

Il  Corredo.  135 

La  Cortefia.  15 6 

La  Cortefia.  160. 

La  Cortigiana.,  150 

La  Coftanza.  140 

D 

LA  Dalida.  Page  15 1 

La  Damigella.  1 58 

Il  D^fiderato  fine.  15 1 

I  Difettofi.  151 

Il  Diligente.  151 

Diogine  Acufato.  iji 

Difcordia  di  amore.  141 


des  Comédies,  zij 

Difcordia  d’amore.  Page  15 1 

Le  Difgratie  di  Buratino.  174 

Il  Difperato.  178 

Il  Difpettolo  marito.  175» 

La  Difpettola  Moglie.  15 1 

I  Dilfimili.  135 

Diverfî  afpetti.  15 1 

I  Diverfî  Linguaggi.  179 

Délia  donna  che  credeva  di  avéré  una 
robba  di  veluto  dal  Francefe  alloggiato 
in  Cala  fua.  Farfa.  1C6 

I  Dolci  inganni  d’amore.  151 

La  Donna  Collante.  134. 

II  Donzello.  135 

La  Doralice.  151 

La  Dote.  135 

Il  Dottore.  169 

Le  Due  cortigiane.  15 1 

Le  Due  Francefche.  154 

Le  Due  perfîlie.  1 52, 

Duello  d’amore  e  di  Fortuna.  152, 

Il  Duello  d’amore  e  d’amicitia,  152, 

Le  Due  forelle  fimili.  154 

Le  Due  Sorelle  rivali.  156 

Li  Due  Fratelli  fimili.  140 

Li  Due  Fratelli  rivali.  140 

Pij 


Table 
1  Duo  Vecchi. 


A  LPHABETIQUE 

Page  I73 


I  '  Ffem  d’amore. 
J^Egloga  rufticale. 
Eividia  rapita. 
L’Emilia. 

L’Equivoco. 

Errore  d’amore. 
L’Errore. 

Errori  incogniti. 

Gli  Errori. 

L’Ermafrodrito. 

Erfilia. 

Gli  Ellinti  Furrori. 
L’Eugaria. 

L’Eunia. 

Euftachia. 

Eutalia. 

Eutichia. 


Page  15 1 

151.  i<»3 
148 
i5r 
ltf4 


\ 


14  9 
*53 

150 

179 

172. 

I64 

i<?4 

*55 

*53 


QnQr>rjf> 
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F 


IFabi,  Page  153 

Fabritia.  145 

Le  Falfe  querele  d’amore.  153 

I  Falfi  paftori.  153 

Le  Falfe  imputations  134 

1  Falfi  folpetti.  164 

La  Fanciulla,  157 

La  Fantefca.  140.  &  150 

I  Fantafmi.  159 

La  Farfalla.  153 

La  Farinella.  1-77 

Farfetta  di  Maggio.  154 

La  Favola  di  Cibele  ,  e  d’Ati.  148 


La  Fede  Codante.  154  165 

Il  Fedele.  154 

Il  Fedele  Amante.  154 

La  Fedelta.  154 

La  Fedelta  delle  donne.  154 

La  Fida  Fanciulla.  158 

La  Fida  Turca.  ir,o 

I  Fidi  Amanti. 


Fila  Stoppa. 
La  Filippa. 


P  iij 


154 


2.30  Table  Alphab 

ETIQUE 

La  Filli  di  Sciro. 

Page  154 

Il  Filofofo. 

150 

Filotichergia. 

154 

La  Finta  Mora. 

154 

Il  Finto  Marito. 

154 

Il  Finto  Negromante» 

*55 

i  Finto. 

148 

La  Fmta  Schiavetta, 

*59 

Il  Finto  Bandito. 

*54 

Fionna. 

*33 

La  Fiorina. 

î7<? 

La  Flaminia. 

I55.  &  15? 

La  Flaminia  Schiava. 

*55 

La  Flavia. 

*55 

La  Flavia  tradita. 

*75 

La  Flora. 

I55.  &  166 

La  Floda. 

*55 

Floriana. 

*55 

Formicone. 

*55 

Fortuna. 

*55 

Il  Fortunato  Amante. 

*55 

Fortunio. 

*55 

Gli  Fortunati  infortuni. 

154 

La  Fortunia. 

IJ?.  &  16$ 

La  Forza  d’Amore. 

n* 

La  Forza  d’Amore, 

là 

3 


des  Comédies.  2.31 
Del  Franzofo  Allogiato.  a  l’ofteria  del 


Lombardo  farfa. 

Page  1 66 

Il  Frappa. 

*S* 

Li  Frattelli. 

La  Fraude. 

15  & 

Fruca. 

W 

La  Fuga  amorofa. 

156 

I  Fugitivi  amanti. 

l-8i 

La  Fulvia* 

*5* 

Il  Furbo» 

15T 

La  Furba. 

»S7 

Il  Furbo. 

157 

Il  Furiofo. 

*57 

La  Furiofa. 

I40 

Furrori. 

*«7 

Il  Furto. 

141 

Il  Furto  amorofo. 

158 

G 

Allinacia. 

iTIl  Garbuglio. 

Page  î<;8 

158 

Gaudio  d’amore. 

1)8 

I  Gelofi. 

*58 

La  Gelofia. 

159 

Il  Gelofo. 

ïS9 

P  iiij 

Z3^  Table  Alphabétique 


La  Generofita  d’amorç.  Page  i ^ 

Genio.  159 

La  Gardiniera.  159 

D:  Gina  e  de  Riluce  ,  due  Matrone 
ripolite  lequali  Volevano  reprendere 
la  Giouane.  FaiTa.  1 6  6 

La  Gineura.  159 

La  Gioia.  159 

Il  Gioco  di  Fortuna,  •  I60 

*  •  Girardino  d’amore.  I6i 

La  Gifeldonna.  159 

La  Gifmonda,  140 

Il  Giuditio  di  paride.  Tragi-  Comedia. 

160 

Il  Giuflo  inganno.  163 

Il  Giufto  fdegno.  160 

Il  Granchio.  160 

La  Greca  Schiava.  160 


H 

HErcole  in  Bivio. 

Hero  e  Leandro. 
Herodiana. 
L’Hipocrito. 

Honefta  Schiava. 


Pa<rei6l 

O 

133 

133 

I50 

loi 
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I 


f  ’ldropica.  Page  161 

!  ^Itnbriachezza  d’amore.  Il  161 

Imprefa  d’amore. 

161 

L’Inavertito. 

161 

Gli  Incantefmi. 

J35 

L’Incendio. 

Ï62 

L’Incognita  Pefcatrice. 

16  Z 

Gli  inconflanti  affetti. 

16z 

Gli  Infelici  contenti. 

l6z 

L’Infedele. 

162 

L’Infido  amico. 

162 

Gli  Inganni. 

I4I.  I64 

Gli  Ingannati. 

I63 

L’Ingelofice  Speranze. 

I64 

Gii  Inguifti  Sdegni. 

Ï64 

L’Inguillo  Gaftigo. 

I64 

L’Ingratitudine. 

I65 

L’Innocente  Fanciulla. 

I65 

L’Innocenci  coîpati. 

,65 

L’Innocenti  querelati. 

164 

Infoliti  amori. 

165 

L’interrefle. 

141 

Intrichi  d’amore. 

I65 

134  Table  'Alphabétique 


L’Intrico. 

Page  n?5 

L’Intrico  e  torti  Intricati. 

z6p 

Gli  Intrichi  amorofi. 

i6t 

Inventione  de  la  Croce  di  Giefu  Chrifto 

i 

16  S 

Ippoîito:# 

1 66 

Gli  Irragianevoli  errori. 

166 

L 

TL  Ladro. 

Page  150 

J  II  Ladro. 

1 66 

Il  Ladro  Cacco. 

16? 

Del  Lanterniano  che  acconcio , 

la  Lanter- 

na  e  il  Soffietto  di  Due  donne  Vecchie 

Parla. 

1  CG 

Il  Lanzo. 

16  J 

La  Legge  d’amore. 

J  64. 

La  Lena. 

145 

La  Leonida. 

16J 

Le  Letrere  di  Cambio. 

I67 

Liberatione  d’amore. 

163 

La  Lidia  traveftia. 

I67 

I  Lucidi. 

168 

Lucrinia  delle  Cortigiane  di  Roma.  i6f 

DES  COMEDIES. 

*3$ 

M 

■  A  ÆAgrino. 

Page  16  8 

J^V  1  La  Malandrina. 

161 

Malfatto. 

168 

Malia  d’amore. 

168 

Il  Mal  marito. 

168 

Il  Mal  maritato. 

Mandragola. 

I49 

Il  Marelcalco. 

150 

Il  Maritaggio  del’Alchimifta. 

1 68 

Il  Marito  Collante. 

16  j 

Il  Marito. 

145 

Il  Marinaio. 

*5° 

Le  Mafcherate  rufticali. 

163 

Mafcherate  Caprici  Dillettevoli. 

I6p 

’Le  Mafcherate. 

16  9 

La  Matrigna. 

161 

Mecoccio  che  ha  perfo  il  core 

e  vallo 

cercando. 

1 69 

Il  Medico. 

I58. 16p 

I  Megliacci. 

1 69 

Meiam  Bafla. 

169 

Melandro. 

1 6  p 

Del  Melancifo  e  de!  Bracco.  Farfa.  •  167 

Table  Alphabet 
Menechmi. 

La  Menzogna. 

La  Meraviglia  d’amore. 
Meftola. 

Mezucchio. 

Il  Mida. 

La  Moglie  odiata. 

Il  MogliazzoFatto  da  Bogio  e 
La  Moglie. 

La  Moglie  luperba. 

Délia  Monaca. 

I  Mondi  Eterei. 

II  Moro. 

I  Morti  vivi. 

Mofchetta. 

Moti  di  Fortuna. 

Muratore. 

Muftelaria. 

N 

JL  Natale  d’Ercole. 

Il  Negromante  Palliato. 

Il  Negromante. 

La  Nencia. 

Ni  cola  . 


Lila. 


iQue 
Page  I6p 
170 
170 
170 
170 
170 
170 

170 

*35 
179 

171 

I77 
140.  162. 

133 
171 
171 

171 


Page  ï  60 

171 

H) 

lyi 

170 


des  Comédies..  137 
Di  Nicolao  Spregna  Caligaro.  Farfa.  167 
LaNicolofa.  Page  170 

Di  Nicora  e  di  Sibiana  fua  Spofache  fece 
il  Figlio  in  capodel  Mele.  Farfa.  167 
Nina. 

La  Ninetta. 

La  Notte. 

Le  Notti  di  Palermo. 

Le  Nozze  di  Phfiche  e  Cupidine. 

Le  Nozze  délia  Signora  Lefina  con  il 
Signor  Trivello. 


O 


171 

171 

150 

*7*- 

*7* 


L’Odio  placato. 
L’Olimpia. 

Olinda  Pédante  finto. 
Olivetta. 


L’Orintia. 
L’Ortenfio. 
L’Ortolana. 
L’Oflervata  fede. 
Ottavia  Furiolà. 
Gli  otto  alfortiti. 


171. 

*77 

Page 

172. 

140 

i7z 

t7o 

fortuna. 

172. 

172, 

i<S"3.  & 

*73 

172, 

J75 

J57 

*7) 
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P 


T  A  Pace. 

Pagr.  173 

1  vLa  Pace  di  Marcoiie. 

*73 

La  Padouana. 

175 

Il  Padre  afflitto. 

*73 

Panecchio. 

141 

Pantalone  inamorato. 

179 

Il  Pantalone  impazzito. 

*75 

Del  Parentado  fatto  con 

mariotto  e 

Guafparino. 

i73 

I  Parentadi. 

*5? 

I  Parti  Coperti. 

*73 

Il  Parto  fuppofito. 

*74 

Il  Parto  finto. 

154 

La  Partigione. 

154 

Paftinaca  e  Meca. 

174 

Pafquina. 

174 

La  Pazzia. 

173 

Le  Pazzie  Giovanili. 

174 

I  Pazzi  Prudenti. 

174 

Il  Pazzo  finto. 

173 

Il  Pédante. 

*74 

Il  Pédante  impazito. 

*75 

Pela  Grilli. 

175 

des  Comédies.  139 

La  Pellegrina. 

Page  175 

Il  Pellegrino. 

XJO.  &  1 66 

Il  Penolo  di  Plauto. 

*75 

Gli  Penfieri  fallaci. 

174 

La  Pen.tita  fanciulla. 

J7î 

Perla. 

175 

Di  Peron  e  di  Cheirina 

che  litigorono 

per  un  petto  farfa. 

167 

Perugina. 

I7S 

La  Pefcara. 

176 

Pefcatore. 

17  6 

Il  Picinzuolo. 

176 

Pietâ  d’amore. 

171.  ÔC  17  6 

Piglia  il  Peggio. 

*7  9 

Il  Pignatto  Graflo. 

176 

Pimpinella. 

170 

Pinzoehera. 

W 

Piovana. 

133 

Placidi  'amori. 

17Z 

Plauto. 

*3  9 

La  Poëlîa  maritara, 

Polifila. 

Porcello. 

176 

La  Portia, 

180 

Poft-umio. 

17G 

La  Potione. 

17C 

}■ 


240  Table  Alphabetiqe 

11  Pra«c°.  Page 

La  Prigioniera. 

La  Prigione. 

Prigione  d’amore. 

Proce/To. 

Il  Prodigio  ricreduto. 

La  Pronuba. 

La  Prudente  Moglie. 


181 

176 
151 

*77 

177 
1 77 


Q 


Uerele  amorofe. 
Quintilia. 


Page  177 
1 77 


RAcanello, 

Il  Ragazzo. 

Il  Ratto. 

La  Regia. 

Ricorfo  di  Villani. 
I  Ricordi. 

Il  Riccatto. 
Rifcatto  d’amore. 

Il  Riffo. 

GU  Rivali. 


Page  174 


*4J 

178 

178 

174 


178 

*53 

*57 

169 

178 

La 


DES  COMEDIE  8^ 

141 

La  Rhodiana. 

Page  x7  g 

La  Rofa. 

178 

Rofalba. 

iS8 

Rofmina. 

1  <72. 

Ruchetta. 

170 

Ruffiana. 

178 

Il  Ruffiano.  i 

145.6c  157 

S 

TL  Sacrifîcio. 

Page  178 

|  Il  Sacrificio  degl’Ingannati. 

La  Saltuzza. 

17G 

Salta  Folio. 

178 

Savina. 

170 

Lo  Sbratta. 

164 

Il  Scaccia  Sonno. 

158 

Gli  Scatnbi. 

178 

Scannicio. 

*7  9 

La  Schiava. 

158.  175 

Lo  Schiava. 

J5>7 

Li  Schiavi  Gemclli. 

17  9 

Gli  Schiavi  d’amore. 

168.  175 

Lo  Sciocco. 

*7* 

La  Scolaftica. 

HS 

Lo  Scrocca. 

170 

q 

Mi  Table  Alphabétique 
Là  Sembola.  179 

La  Senabria.  179 

Senafila.  1^3 

II  'Senfale.  1^7 

Il  Sergio.  179 

I  Servi  nobili,  170 

II  Servigiaie.  135 

Il  Servo  aftuto.  179 

La  Serva  alluta.  17^ 

La  Sibilla. 

I  Similimi.  180 

La  Simparia  d’amore.  180 

Sine  nomine.  180 

II  Siringo.  180 

La  Smarrita  amante.  x8o 

Il  Soîfînello.  ij0 

Sophero  Tomania.  180 

Il  Sophifta.  i48 

La  Sorella.  l4o 

Le  Sorelle.  ]g0 

I  Sofpetti.  j8o 

La  Spada  Fattale.  180 

La  Spagnolas.  i7*.  180 

Lo  Specchio  d’amore.  180 

Lo  Spedale.  3gt 

La  Speranza.  jgj 


v  ; 
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Le  Spezzate  durezze. 

Page  161 

La  Spina. 

160 

La  Spiricata. 

>59 

Lo  Spirico. 

*3$ 

Sponlalitio. 

181 

La  Sporta. 

HP 

Squaquaranta  Carneval  , 

e  Madonna 

quarefima. 

181 

Straccale. 

170 

Gli  Straccioni. 

I8< 

Strafcino. 

168 

La  Stratonica. 

158 

Le  Stravaganze  d’amore. 

H7 

La  Strega. 

159 

Li  Stropiati. 

180 

La  Suocera. 

181 

Gli  Suppoûti. 

HS 

T 

T  A  Tabernaria. 
j|^La  Talanta. 

Page  140 

150 

La  Tancia. 

160 

Il  Tartaglia. 

181 

LaTeodora. 

i8t 

Tempefta  amorofa. 

17a 

a-44  Table  Alphabétique 
Tempio.  d’amore.  171 

îl  Terre  Moto.  181 

Il  Teforo.  151 

Timone.  182. 

Tiran  Faîfo.  141 

Tirfi  e  ClorL  182. 

La  Tita.  181. 

Tira.  163 

Tognin  del  Crefta.  170 

Tonio  ë  Pippo.  182. 

La  Torella.  182. 

I  Torti  Amorofi.  157 

Tozzo  e  Capellina.  182, 

Trabocco  del  Sacco.  182. 

II  Tradimento  amorofo.  181 

La  Trapolaria.  140 

IlTravaglia.  \-j6 

I  Tre  tiranni.  182. 

I  Tre  finti  Villanî.  164 

Le  Tre  Mafcherate.  169 

Trimpella.  184 

La  Trinuzia.  ia8 

La  Trinozia.  17 6 

1  Trionfi  délia  Pazzia  e  délia  difperatione. 

:i<f3 

164- 


II  Trionfo  d’amore. 
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La  Turca,  140. 16 a 

Y. 

VAccaria.  Page  133, 

IliVafro.  183 

La  Vagante  d’Egitto.,  158 

La  Vana  Gelofîa.  185 

I  Vani  a-mort.  i6z, 

Vanto  di  un  Soldatto».  185 

Vecelattoio.  185 

Il  Vecchio  Gelofo.  157 

Il  Vecchio  inamorato.  18a 

La  Vedoua.  771.  185 

La  Vedoua  Schernita.  171 

Vegghia  de  ha  gratia.  I8S 

Il  Velettaio.  185 

Venatoria.  283 

La  Vendetta  amorofa.  180 

I  Veri  Amanti.  185. 

Il  Vefpa.  170 

Il  Vilupo.  150 

Virginia.  185; 

Vitio  Muliebre.  171 

Del  Uomo  e  de  fuoi  cinque  fenfi. 
L’Urfulina  di  Crevalcor.  138 


Table  Alphab.  des  Comédies. 


A  Zingara  fruftata. 


‘T Age  igc 
185 
*7* 


J_^La  Zingara  fdegnofa 
Il  Zoppo  ardito. 

Di  Zuan  Zavatino,  e  di  Beatrix  fua 
Mogliere ,  e  del  compare  Galvagno 
Afcofo  Sotto  al  Grometto.  Farfa. 


SUR 


LA  TRAGEDIE 

* 

MODERNE- 


2-45» 


A  V  L  E  C  T  E  V  R. 


L’Examen  que  l’on  Te  propofe  de  faire 
de  la  Tragédie  Moderne  paroîtra 
peut-être  un  pretexte  pour  parler  parti¬ 
culiérement  ae  la  Tragédie  Françoife. 
L’Auteur,  qui  eft  Italien  ôc  Comédien  de 
profeflion ,  pour  peu  qu’il  la  critique,  fera 
a’abord  foupçonné  de  prévention  contre 
les  Poètes  François  ;  c’eft  la  mode  aujour¬ 
d’hui  de  foutenir  avec  paflîon  les  Ouvra¬ 
ges  de  fa  Nation,  lorfqu’il  s’agit  d’en  faire 
comparaifon  avec  les  Etrangers.  Ce  n’elt 
pas  l’efprit  de  cet  Ouvrage,  il  ne  me  con¬ 
viendrait  point  d’entrer  en  lice  avec  les 
Gens  d’Efprit,  qui  fe  mêlent  de  ce  métier, 
mes  forces  ne  pourraient  point  foutenir 
le  choc  de  mes  adverfaires ,  je  me  fuis 
feulement  flaté  que  mes  refléxions  fur 
la  Tragédie  Moderne  pourraient  être  de 
quelque  utilité,  &  que  du  moins ,  elles 

Qjiij 


2.50  au  Lecteur. 
donneraient  occafion  à  d’autres  d  éclaircir 
davantage  les  vérités  que  j’ai  cherchées 
depuis  long-tems  avec  beaucoup  de  foins 
&  de  travail. 

Je  parie  de  la  Tragédie  Italienne  , 
5e  j’en  dis  ce  que  je  penfe  avec  fincerité  > 
je  parle  aulfi  de  la  Tragédie  Françoife , 
&  je  dis  quelque  chofe  de  la  Tragédie 
Angloife  :  j’aurois  parlé  de  même  fur  les 
Tragédies  des  autres  Nations  ,  fi  elles 
s’étoient  adonnées  à  ce  genre  dePoëme. 

La  Tragédie  Françoife  a  attiré  l’atten¬ 
tion  ,  &  l’eftime  de  toutes  les  Nations  de 
l’Europe ,  elle  paraît  avoir  été  portée  à 
fon  point  de  perfection  par  Corneille ,  & 
Racine.  Les  Auteurs  Modernes  fe  font 
fait  gloire  de  prendre  ces  deux  Grands 
Flommes  pour  modèle  ,  enforte  qu’on 
peut  dire  qu’ils  ont  fixé  le  goût ,  ôc  la 
forme  de  la  Tragédie  Françoife. 

Mais  en  Italie  nos  exceilens  Auteurs 
comme  le  TnJJino  ,  le  Rucelai ,  Speron  Sp e- 
roni  ,  &  l’Ancien  Martelli  ,  dont  les 
Ouvrages  auraient  pu  fervir  de  modèle 
aux  Auteurs  des  Siècles  fui  vans,  ne  nous 
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ont  donné  qu’une,  ou  deux  Pièces,  Sc 
ont  chacun  fuivï  une  route  differente 
dans  lacompofition  de  leurs  Tragédies. 
La  même  diverfité  fe  trouve  dans  les 
Ouvrages  des  Modernes ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  lifant  les  Tragédies 
de  Gratina  ,  du  Marquis  Aîajfei ,  de  Mar- 
telli  St  de  Monfieur  l’Abbé  C ... 

Enfin  jufqu’â  préfent  nous  pouvons 
dire  que  la  Tragédie  Françoife  eft  la 
feule  que  nous  aïons  fur  le  Théâtre.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ayant  â  traiter 
de  laTragedie  Moderne,  je  fois  obligé  de 
parler  de  la  Tragédie  Françoife  plus  que 
d’aucune  autre  •>  d’ailleurs  il  a  de  tout 
tems  été  permis  de  dire  fon  fentiment 
fur  les  Ouvrages  d’autrui ,  foit  dans  les 
Sciences,  foit  dans  les  beaux  Arts. 

L’aigreur  ,  la  medifance,  les  injures  , 
&  les  impoliteffes  feulement  ont  été 
bannies  de  toutes  les  Differtations. 

Je  ferois  au  defefpoir  ,  fi  j’avois  fait 
la  moindre  faute  en  ce  genre ,  St  j’en 
demande  pardon  d’avance  aux  morts  St 
aux  vivans. 


z$z  au  Lecteur. 

J’abandonne  les  productions  de  mon 
foible  efprit  à  toutes  les  Critiques  que 
l’on  pourroit  en  faire  3mais  je  fuis  jaloux 
de  mon  devoir  du  côté  de  la  politelfe  dont 
rien  ne  peut  difpenfer  dans  la  vie  civile. 


A  MONSIEUR  l'ABBE’*** 


J\fl  O  N  S 1  EV  R  , 

Ne  nous  fufffoit-il  pas  de  manoir  obligé 
à  nous  expofer  de  nine  noix  mes  Senti- 
mens  fur  la  Tragédie  Françoife  &  fur  l’Ita¬ 
lienne  ,  falloit-il  nous  fernir  de  tout  le  pou- 
noir  que  nous  ane %  fur  moi  pour  me  forcer  à 
mettre  par  écrit  des  conjeélures  qui  ne  font 
peut-être  pas  affés  digérées  pour  foutenir  la 
Critique  ?  car  quoiqu’un  Ounrage  forti  de  mes 
mains  ne  mérité  peut-être  pas  l’honneur  d’une 
Critique ,  je  pourrois  bien  ré  en  être  pas  exempt. 
La  Critique  efl  de  mode ,  tout  le  monde  écrit , 
tout  le  monde  critique  aujourd’hui  :  Les  igno- 
rans  parlent  de  ce  qu’ils  ne  connoiffent  point } 
&  les  Sçanans  de  ce  qu’ils  denroient  mé- 
prifer. 
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Je  vous  obéis  -pourtant ,  &  jï  ma  comptai- 
fance  me  fait  tort ,  le  facrifice  que  je  'vous  fais 
'vous  engagera  d’ autant  plus  à  m  en  fç  avoir  grè. 

En  volant  le  Titre  de  ma  Differtation  , 
on  m’oppofera  certainement ,  avant  que  de  la 
lire  ,  qu  après  un  fi  grand  nombre  de  S çavans 
tant  François  qu’italiens  qui  ont  parlé  fur 
cette  Matière  ,  il  riy  a  rien  d  ajouter. 

Quoi  qu’il  en  fait ,  j’en  parle  avec  plaifr , 
parce  que  vous  l’ave z  foubaitè ,  &  parce  que 
vous  avez  plus  d’une  fois  approuvé  mes  idées . 


DISSERTATION 

SUR 

LA  TRAGEDIE 

MODERNE- 


CHAPITRE  PREMIER. 

\ 

Du  dejfein  que  Je  propojerent  les  premiers 
Autheurs  des  Tragédies  Grecques.  Du 
commencement ,  du  progrès ,  &  de  la  de- 
cadence  de  la  Tragédie  Italienne.  De  la 
nouvelle  Tragédie  Italienne. 

Ans  repeter  ce  qui  a  été  dit 
tant  de  fois  fur  l’origine  de  la 
Tragédie,  il  me  fuffit de rappel- 
ntion  des  Anciens  Grecs,  qui  en 
ont  été  les  premiers  Inventeurs. 
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Il  ne  faut  pas  douter  que  toutes  les 
Tragédies  Grecques  n’eu  lient  deux  fins, 
une  qui  étoit  celle  de  la  Tragédie  ,  8c 
l’autre  qui  étoit  celle  du  Poète  Tragique: 
la  première  félon  les  réglés  des  Maîtres 
tendoit  à  la  correction  des  pallions  5  8c  la 
fécondé  qui  étoit  celle  du  Poète  confeii- 
loit ,  ou  corrigeoit  le  Sénat  8c  les  Prin¬ 
ces. 

Par  exemple  dans  le  Palamede  d’Eu¬ 
ripide  la  fin  du  Poète  a  été  de  faire  fen- 
tir  par  la  perfecution  d’Z^lyJfe  contre  Pa¬ 
lamede  ,  l’injulle  Sentence  des  Athéniens 
contre  Socrate  fur  les  accufations  d 'An- 
nitus  8c  d’ Arijlophane  :  8c  de  là  il  arriva 
que  ce  Poète  indigné  contre  Euripide  qui 
l’avoit  fi  maltraité  dans  la  Tragédie  de 
Palamede ,  s’en  vengea  en  faifant  la  Co¬ 
médie  des  Grenouilles  ,  qui  n’elt  autre 
chofe  qu’une  Satire  contre  ce  Poète  Tra- 
gique. 

Il  n’y  a  pas  à  douter  que  les  Poètes 
Grecs  ne  fe  foient  propofés  dans  leurs 
Tragédies,  d’exciter,  8c  d’entretenir  l’ani- 
mofité  du  Peuple  contre  les  Tirans,  dont 
les  Athéniens  vouloient  éviter  la  domi¬ 
nation  , 
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nation ,  &  c’eft  pour  cela  que  l’on  expo- 
foit  au  Peuple  tous  les  vices  des  Princes 
qui  donnoient  lieu  aux  horribles  Cataf- 
trophes  des  Familles  Roïales* 

Il  eft  vrai  qu ’AnJtote  ne  donne  point 
d’autre  intention  à  la  Tragédie,  que  celle 
de  corriger  les  pallions,  &  l’on  peut  m’ob- 
jeéter,  qu’il  n’elt  pas  à  préfumer  a^Arijiotet 
fi  voifin  du  tems  des  Poètes  Tragiques 
eût  ignoré  cette  autre  intention ,  que  je 
leur  attribue  ,  s’ils  l’avoient  eue  en  effet! 

Mais  la  reponfe  à  cette  obje&ion  eft , 
que  ce  deffein  qu’avoir  le  Poète  de  cor¬ 
riger  ou  de  confeiller  le  Sénat,  étoit  une 
méthode  ,  qu’il  prenoit  grand  foin  de 
cacher:  il  eût  été  périlleux  pour  lui,  de 
lailfer  appercevoir  au  Sénat,  qu’il  préten- 
doit  lui  donner  des  leçons,  ou  des  confeils. 

D’ailleurs,  Ariftote  qui  fe  regardoit com¬ 
me  le  Maître  d’Alexandre,  ce  fameux 
Conquérant  qui  avoit  mis  toute  la  Grece 
aux  fers ,  étoit  trop  interelfé  à  approu¬ 
ver  la  conduite  de  Ion  Difciple,  ou  peut- 
être  trop  bon  courtifan ,  pour  publier,  que 
le  but  de  tous  les  Poètes  Grecs  avoit  été 
de  révolter  les  efprits  contre  la  domina- 
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tion  des  Rois ,  èc  qu’ils  n etoient  jamais 
plus  fûrs  de  plaire  au  Peuple,  qu’en  leur 
repréfentant  les  Rois  fous  les  traits  les 
plus  odieux. 

Après  les  Grecs ,  les  Latins  ont  fait  des 
Tragédies,  mais  fans  autre  intention,  que 
de  tranfporter  à  Rome  tous  les  Arts,  &c 
toutes  les  Sciences  qu’ils  avoient  tirés  de 
la  Grece  ■>  les  Italiens  &c  les  François  après 
eux  en  ont  fait  autant ,  fans  avoir  aucu¬ 
ne  vue  de  politique ,  en  écrivant  leurs 
Tragédies, 

Les  uns  &  les  autres  n’ont  fait  des 
Tragédies,  que  pour  faire  des  Tragédies, 
&  pour  donner  au  Public  des  repréfen- 
tations  femblables  à  celles  ,  qui  avoient 
été  en  ulage  chés  les  autres  Nations. 

Avant  que  la  Tragédie  parût  en  Italie, 
ce  qui  arriva  vers  l’an  mil  cinq  cent  vingt , 
on  avoit  été  accoutumé  dans  le  quinzié¬ 
me  Siècle  à  voir  beaucoup  de  repréfen- 
tations  Sacrées  tirées  de  la  Paffion  de  Je- 
fus-Chrift,  de  la  vie  des  Martyrs,  &  des 
Vierges ,  mais  ces  repréfentations  ne  fe 
fai  foie  nt  le  plus  fouvent  que  le  Carême , 
&  dans  les  Eglifes  :  on  afïifloit  à  un  pareil 
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Speétacle  par  un  principe  de  Religion 
&  avec  dévotion  3  ainli  lorfque  l’on  for- 
toit  de  ces  repréfentations,  onétoit  char¬ 
mé  de  trouver  dans  fon  cœur  ces  mou- 
vemens  d’atendriiTement  ôt  de  douleur^ 
qu’on  regardoit  comme  une  marque  de 
fenflhilité  pour  les  vérités  de  notre  Re¬ 
ligion. 

Mais  hors  ces  tems  de  larmes  &  de 


triftefle ,  les  Italiens  ne  fréquentoient  les 
Théâtres  que  dans  le  deflein  de  s’amufer 
&  de  rire  *  les  premiers  Poètes  qui  don¬ 
nèrent  des  Tragédies  au  Peuple  aïant 
renvoie  les  Spe&ateurs  trilles  &  affli¬ 
gés,  ils  ne  les  virent  pas  long- tems  fuivre 
ce  nouveau  genre  de  Speétacle:  ces  Au¬ 
teurs  ,  qui  travailloient  fur  des  Sujets  fl 
Cruels,  ne  faifoient  pas  réflexion,  que  les 
vues  politiques  des  Poètes  Grecs ,  en  met¬ 
tant  ces  Cataftrophes  fous  les  yeux  d’un 
Peuple  Républicain  ennemi  des  maîtres, 
que  ces  vues,  dis-je,  ne  pouvoient  pas 
avoir  lieu  chés  les  Italiens  accoutumés 
à  un  Gouvernement  plus  réglé,  &  â  des 
mœurs  plus  douces  :  néanmoins  la  Tra¬ 
gédie  fe  foutint  quelque  tems  en  Italie 


Rij 
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par  le  plaifir  que  l'on  eut  d’y  voir  des 
imitations  des  Anciens  dans  un  tems,  où 
ia  belle  Littérature  florifloit  en  Italie. 
Les  Gens  de  Lettres  n’a  voient  devant  les 
yeux  que  les  merveilles  des  Auteurs  Grecs 
êc  Latins ,  mais  le  Peuple  groffier ,  qui 
fur-tout  en  Italie  fait  le  fuccès  des  Spec¬ 
tacles  ,  n’étant  pas  fort  feniible  à  cette 
forte  de  plaifir,  la  Tragédie  tomba  bien¬ 
tôt  ,  &  fut  réduite  à  ne  paroître  que 
dans  les  Fêtes ,  qui  fe  donnoient  à  l’occa- 
fon  du  mariage,  ou  de  la  naiifance  de 
quelque  Prince.  On  s’en  lafla ,  on  ne  les 
trouva  pas  convenables  à  des  réjoüilfan- 
ces  publiques  ,  &c  l’on  fubftitua  à  leur 
place  des  Comédies ,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs. 

Le  TriJJïno ,  qui  rarement  s’elt  trompé 
dans  fes  penfées,  fut  le  premier  qui  donna 
une  Tragédie  en  Langue  Italienne:  il 
choifit  un  Sujet  connu ,  parce  qu’il  ne 
vouloit  point  quil  fût  étranger  aux  Spec¬ 
tateurs.  le  crois  qu’il  prit  une  Fable  hif- 
torique ,  plutôt  que  d’en  former  une  de 
fon  genie ,  quoiqu’il  en  fût  très-capable* 
dans  le  delfein  d’éviter  les  critiques. 
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Je  n’entre  point  dans  la  difculfion  or¬ 
dinaire  ,.  fi  un  Poète  doit  en  compofant 
une  Tragédie  adopter  une  aétion  hiflo- 
rique  ou  fàbuleufe,,  le  Çaftel  vetro  en  a 
a  des  dit ,.  &  il  ne  me  çonviendroit  pas. 
de  traiter  cette  matière,,  après  un  fi  grand 
homme.  Le  TriJJino  d.onc  donna  la  pre¬ 
mière  Tragédie  ,,  Sc  choifit  Sophon/Jhe  i 
l’aétion  &  la-  catafirophe  >  font  celles,  de 
l’hiflpire ,  cette  Reine  meurt  par  le  poiion 
que  AiaJJîniJJa,  lui  -  meme  lui  envoie.  .  Le 
fait  eft  touchant,  ôc  tout- à-fait  propre 
pour  émouvoir  ,  mais  il  n’eft-  pas  ailes 
horrible,  pour  que  les  Spectateurs  foient 
obligés  de  fortir  du.  Théâtre  avec  les. 
vifages  trilles  &  contrefaits  par  l’horreur. 

Si  les  Auteurs  Tragiques,  qui  font  venus;: 
après ,  l’ayoient  fuivi,  non  feulement,  la 
Tragédie  aproit  pris  pié,  en  Italie,,  mais 
aulfi  fur,  ces  premiers  fondemens  elle  fg» 
feroit,  élevée  bien  haurf , 

Les  Gens  de  Lettres  du  tfms  de 
TriJJino  jugerent-apparemment ,  qpercette- 
Tragédie  n’étoit  pas. un  modèle  à.fuivrej, 
&  en  la  comparant  avec,  les  Originayat,- 
ils  n’y  trouvèrent  peut-être  pas, 

R  iij 
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ailes  de  meutres ,  &  de  fang  répandu» 
Ils  voulurent  fuivre  exactement  les  Poètes 
Grecs  ,  ils  voulurent  même  enchérir  fur 
eux,  &  nous  avons  eu  depuis  la  Sopbomjbe3 
Lorbezhe  del  Gi  raidi }  la.  Semiramide  del  A4an- 
fredi  ,  la  Canace  di  Speron  Speroni ,  &  tant 
d’autres  qui  ont  épouvanté  les  Specta¬ 
teurs  italiens.  '  . 

Si  on  voulait  fe  donner  la  peine  de 
comparer  les  Tragédies,  que  je  viens  de, 
nommer  ,  &  une  partie  de  celles  de  mon 
Catalogue  avec  les  Tragédies  Grecques , 
il  feroit  impollîble  de  n’y  pas  voir  une 
imitation  exaCte  des  modelesGreces,&  par, 
conféquent ,  de  ne  les  pas  reconnoître 
pour  des  Tragédies. 

Il  ell  vrai  qu’aujourd’hui ,  parce  que  la 
diétion  n’en  eft  pas  endée ,  &c  que  les 
penfées ,  &  les  maximes  en  font  fimples, 
&  naturelles,  les  François,  &  meme  quel¬ 
ques  Italiens  ne  veulent  pas  les  regarder 
comme  des  Tragédies. 

La  Tragédie  qui  continua,  en  Italie, 
pendant  un  Siecle  refta  enfevelie  dans  la 
corruption  generale  des  belles  Lettres  » 
depuis  ce  tenis  -là,  elle  ne  s’eft  jamais  rele- 
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vée  ,  &  fi  de  tems  en  tems ,  il  s’eft  trouvé 
quelqu’un,  qui  ait  fait  une  Tragédie,  011 
n’en  faifoit  point  d’ufage. 

De  ces  Tragédies  écrites  ,  depuis  l’an 
mil  fix  cent  vingt,  je  ne-  crois  pas  que 
l’on  put  en  donner  aucunes  ,  comme  un 
bon  modèle,  car  s’il  y  en  a  quelques-unes 
qui  aient  des  beautés ,  elles  ont  aufli  des 
défauts  qui  les  rendent  imparfaites  ;  par 
exemple  Y  Anjlodemo  dçl  Dottori  efl  une 
excellente  Tragédie,  &c  qui  fut;  le  Théâ¬ 
tre  fait  un  effet  merveilleux,  mais  elle 
eft  écrite  dans,  un  Hile  fi  lirique  ,  qu’en 
vérité  on  ne  peut  pas  en  foutenir  la  dic¬ 
tion  i  les  autres  encore  ,  qui  font  venues., 
après ,  jufqu’en  mil  fept  cent ,  &  qui  ne 
font  pas  en  grand  nombre ,  ne  font  pas „ 
meilleures,  de  l’aveu,  même  des  Sçavans  , 
Italiens. 

Depuis  mil  fept  cent  ,1e  Théâtre  Ita? 
lien  a  pris  une  nouvelle  forme.  Monfieur  - 
Jldartelli  donna  plufieurs  Tragédies-  en 
Vers  Alexandrins  rimes  >  cette  façon  de 
Vers  quin’eft  pas  étrangère  à  l’Italie,  parce 
que  çe  font  deux  Vers  de  fept-  Syllabes 
jjpints  enfemble ,  &  parce  qu’il  nous  relie 
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des  anciennes  Stances  d’un  Poète  Sicilien 
dans  des  Vers  de  la  même  mefure  qui 
ont  fervi  peut-être  de  modèle  au  vers 
Alexandrin  François  ,  car  notre  Sicilien 
efl  un  des  plus  anciens  Verfificateurs , 
cette  façon ,  dis- je ,  trouva  Tes  admirateurs 
&  Tes  critiques  en  même  tems. 

Quelque  tems  après  Monfieur  Gravina. 
donna  cinq  Tragédies ,  &  Monfieur  le 
Marquis  Adaffei  fit  paroître  fa  Merope  :: 
jufqu  a.  préfent  les  Italiens  à  ce  qu’il 

Îiaroît  n’ont  pas  encore  décidé  fur 
a  forme  d’une  Tragédie,  qui  puiffe  con¬ 
venir  à  nos  tems  &  à  nos  mœurs  :  la 
forme  des  Tragédies  Françoifes  n’eft  pas 
de  leur  goût  par  les  r^ifons  que  je  dirai 
dans  la  fuite, 

Monfieur  Gravim  a  imité  les  Grecsx 
peut-être  avec  trop  de  paflion,  mais  Mon¬ 
fieur  le  Marquis  Majfei  ne  s’y  eft  pas  atta¬ 
ché  avec  tant  de  feverité  >  fa  Merope  dans 
une  aCtion  tout-à-fait  Grecque  ne  s’éloi¬ 
gne  pas  affés  de  nos  mœurs,  pour  choquer 
les  Spectateurs  ,  §c  quoique  l’aCtion  de, 
faire  lier  Cresjmte.,  &  de  faire,  apporter 
ujr  Javelot  pour  le  tuer  ,  ainfi  que  4ç 
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faire  rentrer  Aîerope  fur  le  Théâtre  avec 
une  hache  â  la  main,  aient  trouvé  des 
critiques ,  néanmoins  ces  deux  adions- 
mémes  ont  été  foutenues  par  l’approba¬ 
tion  generale  de  tous  les  Spedateurs  d’I¬ 
talie,  qui  fe  font  prêtés  à  ces  mœurs  an¬ 
ciennes,  &  qui  les  ont  admirées.  On  pré¬ 
tend  que  le  même  Auteur  a  fait  une  au¬ 
tre  Tragédie  qui  eft  reliée  jufqu’à  préfent 
enfevelie  dans  fon  Cabinet  :  je  ne  doute 
pas  qu’elle  ne  foit  excellente ,  &  que  fi 
elle  n’a  pas  encore  paru ,  ce  n’ell  que  par 
la  faute  des  Comédiens  Italiens.  Depuis 
dix  ans ,  comme  j’ai] dit  autre  part ,  ils  ne 
reprefentent  plus  que  de  mauvaifes  Tra¬ 
gi-Comédies:  ils  ont  abandonné  la  Tra¬ 
gédie  ,  &  l’Auteur  peut-être  n’ell  pas  d’a¬ 
vis  de  confier  fa  Pièce  â  des  Adeurs  qui 
<?nt  perdu  l’habitude  du  vrai  Tragique. 


«4$t*  •*&*  «O**  ^  **&«  «4fA  **fc*  «*&9 

UUcX?rvJL?cJütX;üüÆ;^  vJÜü^Xj>tXjüOtX;rïAj  ”X;üQ. 
#§r§®  *§  §®*§  5*®^;  3®  *§  ÎS®  S§^®3§  3® 

œt^Xi^^QCi-X>‘i'“X,‘Xi--C1-i>£Xi-X1‘X>tXi 

'■'*T^  ^p?  *rJW  W^j  V^#  ^*®  ^Tpw  •*ÿw  *flgv*1  •’J™  WJw  *rJ'*  '■Jw 

CHAPITRE  DEUXIE’ME. 

De  l’Origine  de  la  Tragédie  Françoife . 
De  la  Réforme  de  cette  Tragédie. 

LA  Tragédie  Italienne  commença 
avec  le  fixiéme  Siècle ,  ce  ne  fut  que 
long-tems  après  ,  que  l’on  vit  quelques 
Tragédies  fur  le  Théâtre  François  :  fi 
tous  ceux  qui  parlent  de  la.  Tragédie 
Italienne  vouloient  faire  la  comparailon 
des  Tragédies  Italiennes,  &  Françoifes 
du  même  Siècle ,  ils  trouveroient  la  pre¬ 
mière  grave  ,  majeftueufe  ,  dignement 
écrite  &  imaginée  avec  tout  le  bon  fens, 
&  dans  toute  la  feverité  des  réglés  :  on 
yerroit  l’autre  au  contraire  fans  art  , 
foible  dans  fes  penfées ,  denuée  de  toute 
vrai-femblance,  dereglèe  dans  fa  conduite} 
enfin  fi  l’on  veut  comparer  les  premiè¬ 
res  Tragédies  Françoifes  aux  Italiennes, 
fu  égard  au  ftile,  les  Italiennes  ont  un. 
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avantage  cjui  naît  de  ce  que  le  ftile  de 
nos  premières  Tragédies  n’a  point  vieilli, 
au  lieu  que  celui  des  anciennes  Tragédies 
Françoifes  eft  devenu  choquant  ôc  les 
banni roit  feul  du  Théâtre. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Tragé¬ 
die  Italienne,  qui' commença  dans  un  Siè¬ 
cle  où  Pétrarque  avoit  donné  la  dernierè 
main  â  la  perfection  de  la  Langue  ,  &  j’ai 
repréfenté  avec  fuccès  en  mil  fept  cent 
douze  la  Sophonifba  del  T-riJJîno ,  &  l’OreJIe 
del  Ruccelai ,  qui  font  les  deux  plus  anciens 
Auteurs  Tragiques. 

Pierre  Corneille  reforma  la  Tragédie, 
Françoife  ,  &  la  porta  â  fa  perfection- 
Rotrou  même,  qui  avoit  palTé  par  tous 
les  degrés  des  extravagances  du  Théâ¬ 
tre,  corrigea  fes  irrégularités,  dès  qu’il  eût 
yû  la  première  Tragédie  ,  que  donna 
Monfieur  Corneille,  &  compofa  fon  Vin- 
eejlas ,  que  l’on  peut  regarder  comme  une 
bonne  Tragédie. 

On  peut  donc  appeller  Monfieur  Cor¬ 
neille  le  Rcftaurateur  du  Théâtre  Fran¬ 
çois  ,  bien  plus ,  on  peut  le  nommer  l’in¬ 
venteur  de  la  Tragédie  Françoife,  parce. 
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que  la  Tragédie  de  Pierre  Corneille ,  de 
Thomas  Ton  Frere,de  Racine,  Sc  de  tous 
les  autres, qui  font  venus  après, ne  relfem- 
file  ni  à  la  Grecque  ,  ni  à  la  Latine , 
ni  à  l’Italienne  ,  ni  à  l’ancienne  Trage^ 
die  Françoife.  Ces.  habiles  Gens  vivoient 
dans  un  tems ,  où  la  Cour  de  France  étoit 
le  modèle  de  la  galanterie,  &  de  la  par* 
faite  politelfe. 

Ils  imaginèrent  de  modérer  la  feverité 
de  la  Tragédie ,  pour  rendre  ce  Speétacle 
plus  convenable  à  la  Cour,  &  au  jeune 
Roi ,  &  pour  cela  ils  firent  l’Amour  le 
maître,  &  le  fou verain  du  Théâtre,  le  ne 
crois  pas  qu’on  s’éloignât  du  vrai,  fi  l’on 
difoit  que  la  Tragédie  Françoife  eft  la 
fille  aînée  des  Romans,  puifque  le  genie 
Romanefque  y  domine  :  ce  goût  de  l’a?. 
mour  Ron)anefque  étoit  fi  fort  en  vogue 
dans  la  Tragédie,  que  Thomas  Corneille 
dans  {on  Timocrate  ,  n’a  fait  que  copier 
l’aélion  du  Caloandre.  L’ Amour  en  peu 
de  tems  devint  le  Tiran  du  Théâtre  ,  & 
les  Auteurs  tragiques  l’ont  fait  entrer  dans 
les  fujets,  qui  non  feulement  n’en  étoient 
pas  fufceptibles,  mais,  fi  je  ne  me  trompe. 
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qui  ne  pouvoient  pas  l’admettre. 

Moniteur  Corneille  en  ttanfportant  fur 
le  Théâtre  François  l’ Oedipe  de  Sophocle 
en  a  altéré  l’original  ,  &  â  la  place  de 
Creon  ,  il  y  a  mis  Thefée ,  &  y  a  ajouté 
une  Princelfe,  pour  avoir  la  commodité 
d’y  inferer  des  Scenes  de  tendrefTe.  Je  fuis 
fur  qu’avant  Moniteur  Corneille  perfonne 
n’auroit  jamais  crû  que  l’on  pût  parler 
d’amour  dans  l’Oedipe  de  Sophocle. 

Moniteur  de  Voltaire  dans  la  même 
Tragédie  de  Sophocle  n’a  pas  imité  Cor¬ 
neille,  il  n’y  a  pas  mis  deux  perfonnes 
étrangères  à  l’aétion,  qui  y  viennent  parler 
d’amour.  Cependant  ne  voulant  pas  man¬ 
quer  ce  grand  point,  fans  lequel  je  crois 
que  l’on  s’imagineroit  que  la  Tragédie 
feroit  defechteufe,  Moniteur  de  Voltaire, 
n’a  pas  ajouté  une  femme  à  l’original  Grec, 
mais  il  y  a  mis  Philotefle  qu’il  fupnofe 
avoir  aimé  Jocafle  avant  qu’elle  fût  fem¬ 
me  âcLatus,  &  l’on  voit  ces  deux  Vieil¬ 
lards  ,  car  certainement  ils  doivent  être 
vieux  ,  fe  rappeller  avec  plaifir  leurs 
tendrelfes  palTées. 

Peuc-on  croire  que  dans  une  Tragédie 
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facrée  l’amour  profane  de  Poheuéîe  par¬ 
tage  l’intérêt  de  l’aètion  !  dans  la  Tragé¬ 
die  des  .Machâbées  ,  le  jeune  Aîachabé e 
aime  une  Païenne ,  dont  il  veut  faire  une 
Profelite ,  &  pour  ne  pas  parcourir  toutes 
les  Tragédies ,  je  finirai  par  celle  de  Ser - 
tonus  5  dans  la  première  rencontre  de  ce 
vieux  Geiieral  ,  avec  le  jeune  Pompée  , 
après  les  réflexions  les  plus  ferieufes,  ôc 
les  plus  politiques  fur  les  affaires  de  la 
Republique  3  ces  deux  Grands  Hommes 
terminent  une  conférence  fi  importante 
en  parlant  de  leurs  amours.  Je  crois  qu’a¬ 
vant  toutes  chofes  il  ne  fera  pas  inutile 
d’examiner  les  effets  que  cet  amour  pro¬ 
duit  fur  la  Scene  Tragique,  &c  que  cela 
mérité  bien  un  Chapitre  entier,* 


t/9** 


sur  là  Tragédie  Moderne.  171 


CHAPITRE  TROISIFME. 


Des  effets  que  produit  l’amour  dans  la  Tra¬ 
gédie  Françoije.  Du  retranchement  des 
Chœurs }  &  des  Confidens  introduits. 

CEt  amour  Roman efque  occupe  ordi¬ 
nairement  les  trois  quarts  de  l’ac¬ 
tion  des  Tragédies  Françoifes.  Si  on  en 
otoit  les  Scenes  de  tendrefïes,  &  que  l’on 
reduifit  l’aélion  principale  à  fon  fimple 
objet ,  dans  un  Aéte  &  demi ,  ou  deux 
au  plus,  la  Tragédie  feroit  finie,  fans  que 
les  Scenes  amoureufes  retranchées  euiïent 
interrompu  l'action.  Par  exemple,  ôtons 
de  Nicomede  les  dix  Scenes  de  Laodice  ; 
de  1  ’Oedipe  ,  les  dix  Scenes  de  Dircé  ; 
de  Poheudle  ,  les  Scenes  d’amour  de  Se- 
njere  ;  de  la  Phedre  de  Monheur  Racine 
les  fix  Scenes  d 'Aride  ,  &  nous  verrons 
que  non  feulement  l’aétion  ne  fera  point 
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interrompue,  mais  qu’elle  en  fera  plus  vi¬ 
ve,  enforte  que  l’on  verra  manifeftemenr^ 
que  ces  Scenes  de  tendrefles  n’ont  fervi 
qu’à  ralentir  l’aétion  de  la  Pièce,  à  la  refroi¬ 
dir,  &  à  rendre  les  Héros  moins  grands  ; 
fi  après  ces  deux  meilleurs  Tragiques 
de  la  France,  on  examine  tous  les  autresj 
on  connoîtra  bien  mieux  cette  vérité  ; 
lorfque  l’amour  fait  le  fujet  de  la  Tragé¬ 
die,  ce  fentiment  fi  interelfant  par  lui- 
même  occupe  la  Scene  avec  raifon  : 
j’aime  le  Cid  ,  Bérénice  ,  Anàromaque  , 
j’aime  l’amour  de  Phedre ,  mais  âc  Phedre 
feule. 

On  penfe  generalement  en  France 
qu’une  Tragédie  fans  amour  ne  plairoit 
point  aux  Dames  Françoifes ,  qui  font  le 
fort  des  Théâtres  à  Paris.  Cependant  au 
commencement  de  l’année  mil  fept  cent 
feize,  lorfque  pour  la  première  fois  les 
Comédiens  donnèrent  Athalie ,  elle  eut 
un  très  grand  fuccès ,  &c  dans  1  ’Oedipe 
de  Monfieur  de  Voltaire,  qui  a  plû  uni- 
verfellement,  la  feule  chofe  qüi  fut  aulîi 
generalement  defaprouvée ,  ce  fut  la  re- 
minifcence  des  amours  de  Philo  te  fie  &c 

de 
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Atjôcafle.  Malgré  ces  exemples  ,  on  n’eii 
eft  point  revenu ,  on  veut  conierver  l’A¬ 
mour  dans  la  Tragédie ,  &  je  crois  en 
deviner  la  raifon.  Une  petite  Amourette 
remplit,  pour  le  moins ,  la  moitié  d’une 
Tragédie,  c'ell  un  grand  point.  La conf- 
truÀion  d’une  Fable  n ’efl  pas  ai  fée:  il  faut 
qu’il  s’ÿ  trouve  tous  les  degrés  d’une  aétiori 
humaine,  le  commencement,  le  progrès* 
le  nœud,  le  dénouement,  &  la  fin:  une 
demi -douzaine  de  Scenes  d’Amour  faci¬ 
lite  le.paflage  de  ces  degrés  infenfibles j 
par  où  il  faut  marcher  pour  bien  con¬ 
duire  une  aétion ,  &  remplilfant  les  vuides 
vous  font  fauter,  fans  vous  en  apperce- 
voir  du  commencement  au  milieu ,  &  dii 
milieu  à  la  fin.  En  faifant  le  retranche¬ 
ment  dont  je  viens  de  parler,  eh  ôtant 
les  Scenes  d’Amour  de  plufieurs  Tragé¬ 
dies  ,  ce  qui  peut  fe  faire ,  fans  que  l’ac¬ 
tion  en  foit  interrompue  ,  on  toucherai, 
au  doigt  cette  vérité  ,  &  l’on  verra  les 
fauts  périlleux  que  les  Auteurs  font  faire 
à  l’aélion  de  leurs  Fables  :  j’ai  pris  plaifii 
à  en  faire  une  expérience  bien  fenfiblé.- 
Je  propofai  à  mes  Camarades  l’idée  d’uriê 
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Comédie  où  tous  les  Spectacles  de  Paris 
puflent  avoir  place ,  la  propofition  fut 
goûtée,  6c  quelque  tems  après  trois  d’en- 
tr’eux  fe  chargèrent  de  l’executer  i  après 
le  Prologue  on  donnoit  un  ACte  de  Come¬ 
die  dans  le  goût  Italien ,  le  fécond  ACte 
étoit  une  Tragédie  ,  6c  le  troifiéme  un 

'O  _ 

Opéra  Comique  ;  ce  fut  moi  qui  donnai 
le  Canevas  de  la  T ragedie  que  les  trois 
Auteurs  exécutèrent  à  la  lettre  6c  qui  leur 
fit  honneur.  Je  parle  d ’Arcagambis  qui  a 
eu  un  heureux  fuccès,  6c  dont  il  eft  inu¬ 
tile  que  je  falfe  le  détail  ,  puifqu’il  eft 
imprimé.  Dans  un  ACte  feul ,  on  voit 
toute  une  aétion  fuivie  :  la  Princeffe  Tha- 
mire  n’y  a  qu’une  Scene  ,  fi  quelqu’un , 
fût-ce  un  Ecolier ,  vouloir  inferer  dans 
cette  aétion  dix  Scenes  d'Amour  entre 
Thamire  ,  le  Roi ,  le  Prince  &  U  Nourrice , 
telles  qu’il  lui  plairoit  ,  pourvû  qu’il 
fuivît  feulement  le  fujet ,  il  feroit  tout 
furpris  de  voir  naître  entre  fes  mains,  fans 
autre  travail ,  une  Tragédie  complette  en 
cinq  Aétes. 

J’avoue ,  que  dans  le  tems  de  la  repré- 
fentation  d  ’Arcagambis  j’ai  eu  un  plaifir 
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parfait  ;  tout  le  monde  me  faifoit  compli¬ 
ment  fut  cette  Tragédie  Comique  ,  6c 
fur-tout  on  étoit  furptis  d’y  voir  toutes 
les  parties ,  6c  toute  la  fuite  de  l’aétioii 
complette  d’une  T ragedie  eh  cinq  Aétess 
A  vous  dire  le  vtai ,  Monfieut ,  je  netois 
pas  orgueilleux  du  mérité  d’avoit  réduit 
en  un  Aéfce  l’aétion  entière  d’une  Tra^ 
gedie,  j’en  aurois  pu  faite  autant  de  plu- 
neurs  otiginaux  que  j’avois  fous  les  yeux# 
fans  autre  opetation  ,  que  de  retranche! 
les  Scenes  d’amour; 

Lorfque  l’on  reforma  là  Ttâgedië  ëü 
France,  on  rétrancha  les  Chœurs  &  le  Co- 
riphée ,  c’eft-à-dite,  celui  du  Chœut  qui 
fe  mêle,  6c  patle  avec  les  Aéteurs.  Ils  ont 
crû  cette  partie  inutile  à  la  Tragédie  ,  6é 
peu  vrai  femblable  #  6c  félon  les  FâbleS 
des  Tragédies  Françoifes  *  ils  peuvent 
avoir  raifon  :  car  le  plus  gtand  nombre 
de  leurs  Tragédies  ne  traite  que  des 
affaires  particulières  #  6c  dans  le  cabinet 
d’un  Roi  >  où  les  Chœurs  feroieht  à  là 
vérité  hors  de  place  ,  èc  fans  vrai  fenl~ 
blancei 

Avec  ce  retranchement  du  Chœur  #  M 
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du  Coriphée  ils  fe  font  trouvés  embar* 
rafles,  &  à  la  place  du  dernier,  aïant 
recours  aux  Romans ,  ils  ont  pris  dans  le 
perfonnage  des  Ecuïers  l’idée  des  Confia 
dens  foit  mâles ,  ou  femelles ,  qu’ils  ont 
donnée  à  chaque  Adeur  principal. 

Il  eft  vrai  que  l 'Alexandre  &c  \'  Atkalie 
de  Racine  n’en  ont  point  ;  je  ne  pènfe 
pourtant  pas  que  cela  foit  arrivé  par  au¬ 
cun  fcrupule  de  cet  excellent  Tragique, 
mais  par  hazard  ,  parce  que  l’hiftoire 
Sacrée,  aufli  bien  que  la  Prophane  de  fes 
deux  Sujets  lui  ont  fourni  afles  de  prin¬ 
cipaux  Adeurs ,  fans  avoir  befoin  de  re¬ 
courir  à  la  Fable  pour  y  en  ajouter  5  fon 
Andromaque  me  perfuade  de  cette  vérité , 
car  s’il  avoit  eu  le  moindre  fcrupule  fur 
ce  point  là,  il  n’auroit  pas  donné  une 
Confidente  à  Andromaque  &c  à  Hermione  , 
ni  un  Gouverneur  à  Pyrrhus  ,  trois  Per- 
fonnages,qui  deviennent  tout  à  fait  inu¬ 
tiles  à  l’adion  :  pour  Orefle  il  a  eu  le 
bonheur  de  trouver  Pilade  dans  l’Hif- 


toire. 


En  ôtant  le  Chœur,  èc  le  Coriphée  de 
la  Tragédie,  &  en  introduifant  les  Con- 
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fidens,  on  elt  tombé,  fi  je  ne  me  trompe, 
d’une  irrégularité,  &c  d’une  petite  faute 
dans  une  plus  grande.  Leurs  Héros ,  à  l’i¬ 
mitation  du  Cirus  ,  d  Oroondate  &  de 
tant  d’autres  Romans ,  font  dépositaires 
de  leurs  fecrets  ,  non  pas  un  novice 
dans  l’art  de  la  Chevalerie  ,  comme- l’é- 
çoient  les  Ecuïers  ;  mais,  un  Efclave  très- 
fouvent,  à  qui  ils  confient  non  feulement 
leurs  amours  ,  mais  les  confpirations  les 
plus  délicates.;,  fouvent  ce  Confident  ne 
vient  fur  la  Scene,  que  pour  entendre  a 
ou  pour  faire  l’expofition  du  Sujet ,  ôj 
demeure  inutile  dans,  tout  le  relie  de  la. 
Pièce. 
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CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

De  i'Unité  de.  lieu  dans  la  Tragédie 
Françoije. 

LA  première  chofe  dont  on  entend 
parler  en  fait  de  Poème  Dramati¬ 
que,  c’eft  de  ces  trois  réglés  fondamen¬ 
tales  de  la  Tragédie ,  &c  de  la  Comedie  5, 
unité  d’aétion ,  unité  de  tems ,  unité  de 
lieu  j  de  là  naiffent  les  principales  obfer- 
Yations  s  qui  nous  conduifent  à  juger  du 
mérite  de  la  Fable  Tragique  ,  ou  Comi¬ 
que. 

Arifîote  dans  fa  Poétique  n’a  pas  parlé 
de  l’unité  de  lieu  ;  la  raifon  feule  fans 
le  fécours  de  l’autorité  y  a  alfujetti  les 
Poètes  :  lorfque  Ariftote  prefcrit  à  faction 
Tragique  une  durée  de  douze  ou  de 
vingt -quatre  heures  ,  l’unité  de  lieu 
fuit  neceffairemenf  d’une  fi  courte  du¬ 
rée  ;  en  fi  peu  de  tems  ,  les  Âéteurs  ne 
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peuvent  pas  faire  beaucoup  de  chemin. 

D’ailleurs  dans  l’origine  de  la  Tragé¬ 
die  la  repréfentation  en  étoit  três-firnple. 
On  ne  connoifloit  point  les  Machines,  ni 
les  changemens  de  Décoration  ,  cepen¬ 
dant  ce  changement  eft  abfolument  ne- 
ceflaire  pour  aider  l’imagination  du  Spec¬ 
tateur,  lorfque  le  lieu  de  l’action  change. 

Les  premiers  Auteurs  furent  donc 
obligés  de  choifir  des  Sujets,  dont  l’aétion 
£b  paflat  toujours  dans  le  même  lieu ,  les 
Spectacles  aïapt  plû  au  Peuple,  de  les  prin¬ 
cipaux  Citoïens  de  chaque  République 
s’étant  emprelfés  a  en  augmenter  la  ma¬ 
gnificence  ,  les  Décorations,  ôc  les  Machi¬ 
nes  furent  introduites,  mais  les  Décora¬ 
tions  ne  fervoient  qu’à  orner  la  Seene, 
non  à  la  changer  ;  quant  aux  Machines ,  _ 
elles  fer  virent  pour  les  Divinités ,.qu’elles 
amenoient  dans  le  lieu  de  l’aétipn  ,.  fans  . 
le  changer ,  aufifi  ne  trouve- ton  point  de 
changemens.  de  Théâtre  dans  Sofocle  ni- 
dans  Euripide. 

On  me  dira. fins  doute  ,  que  tous  les 
Gens  inftruits  de  l’Antiquité  nous  affu- 
rent  ,  qu’il  y- avait  des  changemens  de 
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Théâtre.  Bulengems  ,  &c  Lilms  Giraldus 
nous  citent  pour  le  prouver  ce  Vers  du 
iroifiéme  Livre  des  Georg.  de  Virgile. 

V'el  Scena  ut  verjïs  dijcedat  frontibus. 

Je  conviens  avec  eux  qu’il  y  ayoit  dans 
les  Spectacles  des  Anciens ,  des  change- 
mens  de  Décoration  ;  je  fçai  que  Servi  us 
çn  commentant  ce  vers  de  Virgile,  dit, 
Scena  autem  qua  fiebat  aut  verjtlis  erat  aut 
duêlilis.  Verfîlis  tune  erat  cïim  Jubito  tota  Ma-* 
çhinis  convertehatur ,  &  aliam  pcîura  faaem 
oflendebat.  Duélilis  tune  cum  trachs  tabulatis 
bac  atque  illdc  Jpecies  pSlum  mdabatur  mte-_ 
rior. 

Cependant  il  eft  certain  que  nous  n’a¬ 
vons  point  de  Tragédie  ancienne,  dont 
le  Sujet  demande  que  le  lieu  de  la  Scene 
çhange;  quand  fe  faifoit  donc  le  chan¬ 
gement  de  Décoration  ?  c’étoit  à  la  fin  de 
la  repréfentation  d’une  Pièce ,  lorfqu’on 
en  vouloit  repréfenter  une  autre ,  car  ce- 
fpit  leur  ufage  de  faire  fucceder  une  piè¬ 
ce  Comique ,  ou  Mimique  à  une  Pièce 
Tragique  s  &  fou  vent  on  voïoit  en  un  jour 
trois  ou  quatre  Spedacles  differens  fe 
fucceder  les  uns  aux  autres  fur  le  même 
Théâtre. 
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Quelqu’un  voudra  peut-être  regarder 
comme  un  changement  de  Théâtre  l’ou¬ 
verture  d’une  porte  par  laquelle  entre 
un  MelTager  ,  ou  bien  cet  endroit  dans 
X  Afinana  de  Plaute ,  où  l’on  voit  à  table 
le  Pere  ,  le  Fils ,  &  la  Maîtrelfe, 

Mais  en  examinant  la  chofe  de  près» 
on  verra  facilement»  que  les  changemens 
de  Théâtre  appelles  Duftilis  &  Prerfilis> 
n’ont  point  lieu  dans  ces  deux  cas. 

Dans  mon  Catalogue  »  en  parlant  du 
Théâtre  Olimpique  de  Palladio  dans  la 
Ville  de  licence,  j’ai  fait  voir  comment 
les  Théâtres  étoient  conftruits ,  félon  Vi- 
trwve.  Bulengerus  l'explique  au  long.  Les 
Théâtres  avoient  trois  portes  ,  Sc  deux 
autres  de  côté  par  où  entroient  les  Aéleurs  ; 
chacune  de  ces  portes  marquoit  diffe¬ 
rentes  rues,  &  differens  bâtiroens:  dans 
la  Tragédie,  lorfqu’un  Etranger  ,  ou  un 
MefTager  devoir  entrer  dans  la  Ville,  on 
ouvrait  une  de  ces  deux  dernieres  portes» 
&  fans  faire  de  changement  de  Théâtre, 
on  voïoit  par  cette  porte  le  dehors  de 
la  Ville  :  De  même  dans  X Afinaria  ,  on 
ouvrait  une  de  ces  deux  portes  latera- 
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les ,  &  l’on  découvroit  dans  le  Periftile  de 
la  maifon  une  Table  avec  les  Aéteurs 
qui  mangeoient.  Pour  revenir  donc  à  ce 
que  nous  difions  :  par  une  longue  habi¬ 
tude  l’unité  de  lieu  étoit  fi  ordinaire,  ôc 
commune  parmi  les  Grecs ,  qu’elle  n’avoit 
pas  befoin  d  etre  prefcrite  formellement 
Si  la  réglé  du  tems  la  faifoit  fous-entendre  j 
les  Modernes  fie  font  écartés  de  cette 
vrai-femblance,  &  pour  ne  les  pas  nom¬ 
mer  tous  :  Claveret ,  qui  avoit  apparem¬ 
ment  entendu  les  Critiques  faites  à  fes 
Prédecefleurs  fur  cet  Article,  a  prétendu 
fe  fauver  de  cette  faute  en  mettant  au 
bas  des  noms  des  Aéteurs  de  fa  Tragé¬ 
die  du  raviffement  de  Proferpine  ces  pro¬ 
pres  paroles,  La  Scene  eflauCiel ,  en  la  Si¬ 
cile ,  &  aux  Enfers ,  ou  l imagination  du  Lec¬ 
teur  Je  peut  reprefenter  une  certaine  ejpece  d'u¬ 
nité  de  lieu,  les  concevant  comme  une  Ligne 
perpendiculaire  du  Ciel  aux  Enfers, 

Pour  remédiera  un  defordre  fimonf- 
trueux,  les  Critiques, qui  ont  écrit  depuis, 
ont  fait  un  précepte  exprès  de  cette  unité 
de  lieu,  qui  n’étoit  auparavant  qu’une  con- 
fequence  de  ceux  ,  qu ’Arijîote  avoit  fi  fa* 
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gement  établis.  Ils  ont  exigé  formellement 
l'imité  de  lieu }  comme  Arifiote  avoit  exigé 
l’unité  d’action ,  &  de  tems ,  pour  mettre 
un  frein  au  dereglement  de  l’imagination 
des  Poètes  j  mais  les  nouveaux  Tragiques, 
en  fuivanr  le  précepte  de  l’unité  de  lieu 
plus  exactement,  quen’avoient  fait  leurs 
Prédeçelfeurs,  s’y  font  peut-être  allreints 
trop  fcrupuleufement.  Ne  paroît-il  pas 
furprenant,  que  le  lieu  d’une  Tragédie 
foit  le  Cabinet  d’un  Empereur,  ou  d’un 
Roi,  &  que  l’aétion  de  cette  même  Tra¬ 
gédie  ne  foit  autre  chofe ,  que  l’intrigue 
&  la  manœüvre  d’une  Confpiration,  qui  fe 
trame  fous  les  yeux  du  Prince,  que  l’on 
veut  aflalfiner  ?  ne  feroit-t’on  pas  tenté 
d’admettre  plutôt  le  changement  de  lieu, 
çomme  ont  fait  les  Italiens  depuis  mil  fix 
cent,  dans  leurs  Pièces  imitées  ou  tradui¬ 
tes  du  Théâtre  Efpagnol  i 

Les  nouveaux  Commentateurs  d’ Aris¬ 
tote  s’occupent  très-ferieufement  à  exa¬ 
miner,  fi  cette  unité  de  lieu  s’entend  de  la 
même  étendue  de  ferrein,  que  les  Aéteurs 
occupent  en  commençant  la  Tragédie  , 
ou  bien  de  la  même  Ville  où  l’aétion  fe 
mpréfente» 
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Mais  fans  nous  arrêter  à  difcuter  ici 
leurs  raifonnemens,  nous  nous  contente¬ 
rons  de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
en  penfons. 

La  première  de  toutes  les  réglés ,  celle 
qu 'Ariflote  établit ,  comme  le  fondement, 
&  la  baze  des  autres ,  c’eft  d’obferver  la 
vrai-femblance  ;  ainfi  l’unité  de  lieu,  ni 
tous  les  autres  dogmes  à'Ariflote  ne  doi¬ 
vent  jamais  être  fuivis  aux  dépens  de  la 
vrai-femblance,  fource  de  tous  les  pré¬ 
ceptes  de  la  Poétique.  Or  je  ne  crois  pas 
que  cette  vrai-femblance  foit  mieux  coiv 
fervée  dans  la  fevere  unité  de  lieu,  à 
laquelle  les  Poètes  François  fe  font  fi  fcru- 
puleufement  attachés. 

Les  Spedateurs,  à,  ce  que  je  crois,  fe¬ 
raient  bien  moins  blefies  en  voïant  les 
Adeurs  pafler  d’un  appartement  à  l’autre 
dans  le  même  Palais,  comme  l’ont  fai^  les 
Efpagnols,  &  les  Italiens  du  Siècle  palTé, 
que  de  voir  une  confpiration  concertée 
dans  la  chambre,  &  fous  les  yeux  duTyraa 
qu’on  veut  immoler. 

Prenons  pour  exemple  une  des  meil¬ 
leures  Tragédies  de  Moniteur  Corneille  , 
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cet  excellent  Tragique:  examinons  feffet 
que  produit  l’attachement  trop  fcrupu- 
leux  de  ce  grand  Homme  aux  préceptes 
de  l’unité  de  lieu.  On  ne  me  foupçon- 
nera  pas  de  le  vouloir  critiquer  ,  tout 
ce  difcours  ne  tend  qu’à  faire  voir,  qu’en 
fe  gênant  moins,  il  auroit  confervé  plus 
de  vrai  -  femblance  ,  St  que  s’il  donne 
quelque  occalion  à  la  Critique  ,  ce  n’elt 
que  pour  avoir  craint  de  ne  pas  obferver 
ailes  exactement  le  précepte  de  l’unité 
de  lieu. 

Dans  la  Tragédie  de  Cinna ,  le  lieu 
de  l’aétion  eft  le  Cabinet  de  l’Empereur  , 
Se  c’ell  dans  ce  même  Cabinet,  c^x  Emilie 
crie  à  haute  voix ,  quelle  veut  alfalTmer 
l’Empereur. 

Dans  ce  même  Cabinet  ,  Cinna  con- 
certe  avec  Emilie ,  Se  Maxime  la  cons¬ 
piration.  Après  la  converfation  entre 
Augufie  ,  Cinna ,  Se  Maxime  ,  à  peine 
l’Empereur  ell  Sorti  du  cabinet ,  que  Cin¬ 
na  déclaré  à  Maxime  que  s’il  a  confeillé 
à  Augufie  de  ne  point  quitter  l’Empire, 
ce  n’elt  que  pour  fe  ménager  une  viétime 
plus  illuftre  ,  ôc  pour  tuer  Augufie  fur 
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le  Thrône;  fi  les  conjurés  pendant  toütë 
l’aéfcion  courent  rifque  d’être  entendus , 
ils  en  courent  un  plus  grand  dans  cette 
derniere  occafioii ,  que  dans  toute  autre , 
puifque  l’Empereur  venant  de  les  quitter 
pouvoir  ne  s’être  pas  éloigné  ,  Se  les 
écouter ,  pour  fçavoir  s’ils  penfoient  en 
fon  abfence  ,  comme  en  fa  préfence.  Il 
femble  donc  contraire  à  la  Vrai-femblance 
de  les  faire  parler  fi  librement ,  auflî-tôt 
après  le  départ  de  l’Empereur.  Le  Poète* 
même  s’en  eft  apperçû ,  8e  à  la  fin  de  fà 
Scene  il  fait  dire  à  Cinna  : 

Amis  dans  ce  Palais  on  peut  nous  écouten 
Mais  cette  réflexion  vient  trop  tard,  &  je 
ne  fçai  fi  les  Speélateurs  ne  foutiendroient 
pas  mieux  un  changement  de  lieu  *  qu’une 
conduite  fi  imprudente  dans  des  per- 
formages  tels  que  Cinna  &  Maxime.  Mon¬ 
iteur  Corneille  dans  l’examen  de  cette  T ra- 
gedie  cherche  à  fe  défendre  de  la  Criti¬ 
que,  qu’on  avoit  faite  peut-être  de  fon  tems 
fur  le  lieu  de  fa  Tragédie  *  voici  fes  pa¬ 
roles.  Il  eJl'Vrai  quil  s’y  rencontre  une  duplicité 
de  lieu  particulier ,  la  moitié  de  la  Pièce  fepajfè 
çhe%  Emilie  l’autre  dans  le  Cabinet  d’Au- 
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gu  fie.  J’aurois  été  ridicule ,  fi  j’avois  prétendu  , 
que  cet  Empereur  délibérât  avec  Maxime,  & 
Cinna ,  s’il  quitterait  l' Empire  ou  non,  précisé¬ 
ment  dans  le  même  lieu  ,  où  ce  dernier  vient  de 
rendre  compte  à  Emilie  de  la  conjpiration  qu’il 
a  formée  contre  lui . 

Selon  Monfieur  Corneille  lui-même  , 
la  fameufe  deliberation  entre  Augufle , 
Cinna ,  fie  Maxime  fe  pafle  donc  dans  le 
Cabinet  de  l’Empereur ,  l’Empereur  les 
y  Iaifle,  lorfqu’il  leur  dit: 

Adieu,  j’en  veux  porter  la  nouvelle  à  Livie> 
Et  c’eft  dans  ce  même  Cabinet  que 
Maxime,  fie  Cinna  ont  enfemble  cet  entre¬ 
tien  fi  imprudent ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Corneille  ne  nous  permet  pas  d’i¬ 
maginer  qu’ils  en  font  fortis  pour  paflfer 
dans  l’appartement  d’Emilie,  ou  ailleurs, 
puifqu’il  fait  dire  à  Cinna  à  la  fin  de  la 
Scene : 

Amis  dans  ce  Palais  on  peut  nous  écouter , 
Et  nous  parlons  peut-être  avec  trop  £  imprudence 
Dans  un  lieu  fi  mal  propre  à  notre  confidence , 
Sortons. 

Ils  étoient  donc  reliés  dans  le  même 
Cabinet,  fie  tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
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peu  de  vrai-femblance  de  leur  entretien 
fubfifte  dans  toute  fa  force.  Monfieur  Cor¬ 
neille  n’y  a  pu  remedier  même  avec  le 
fecours  de  la  duplicité  de  lieu. 

Mais  revenons  à  ce  que  nous  dit  Mon¬ 
fieur  Corneille  fur  le  lieu  de  fa  Pièce  ^ 
fuivant  les  principes  qu’il  pofe  dans  fon 
Examen ,  &  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter;  Tout  le  premier  Aéte  doit  fë 

fialfer  dans  l’appartement  à’ Emilie ,  tout 
e  fécond  dans  le  cabinet  d ’Augufte  ? 
quant  au  troifiéme,  il  femble  qu’il  au  rois 
befoin  d’un  troifiéme  lieu.  Convient-il 
en  effet  *  que  Maxime,  êc  Euforbe  s’entre¬ 
tiennent  dans  le  cabinet  d ’Augufte  dë 
la  confpiration  contre  l’Empereur,  con- 
viendroit-il  aufïi  que  dans  l’appartement 
à’ Emilie ,  Maxime  parlât  à  Euforbe  de  fon 
amour  pour  elle ,  &  qu 'Euforbe  lui  con- 
feillât  d’abandonner  la  conjuration,  &  de 
trahir  Cinna  >  il  faut  donc  un  troifiéme 
appartement  à  Monfieur  Corneille,  pour 
conferver  la  vrai-femblance  de  fa  Pièce* 
Tes  trois  premières  Scenes  du  quatrième 
A  été  entre  Augufte ,  Euforbe  &  Livie 
fe  paffent  neceffairement  dans  le  Cabinet 

de 
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de  l’Empereur  ,  à  la  fin  de  la  troifiéme 
Scene, leThéâtre  relie  vuide,  &  la  quatriè¬ 
me  Scene  le  palTe  entre  Emilie  &  fa  Con¬ 
fidente,  fians  que  rien  les  amené  fur  le 
Théâtre  ;  c’elî  pourquoi  Monlieur  Cor¬ 
neille  dans  Ton  examen  dit ,  que  cette  Scene 
&  tout  le  relie  de  l’A&e  le  pâlie  dans 
l’apartement  d 'Emilie  :  mais  par  où  le 
Speélateur  efi>il  averti  de  ce  changement 
de  lieu  ?  ne  voit-il  pas  toujours  la  meme 
Décoration?  il  eft  donc  necelfairement 
frappé  de  deux  défauts ,  du  vuide  de  la 
Scene  ,5 c  d’entendre  Emilie ,  Fulvie  &  Ma¬ 
xime  s'entretenir  de  la  conjuration  dans 
le  même  lieu  dont  viennent  de  fortir 
Augujle ,  Euforbe  &  Livie  :  le  change¬ 
ment  de  Décoration  eût  remédié  â  ce 
dernier  défaut,  le  premier  n’eft  pas  répa¬ 
rable.  Que  conclure  de  tout  ceci?  qu’il  y 
a  des  aétions,qui  par  leur  continuel  chan¬ 
gement  de  lieu  ne  font  pas  propres  ail 
Théâtre,  que  fi  l’on  peut ,  fans  choquer 
la  vrai-femblance,y  admettre  quelquefois 
ces  changemens  de  lieu  particuliers,  il 
faut  en  avertir  le  Speélateur  par  un  chan¬ 
gement  de  Décoration ,  car  peut-être  ne 
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fuffit-il  pas  de  faire  dire  auxAdeurs, 
qu’ils  ont  changé  de  lieu,  comme, lorfque 
Chimene  dans  le  Cid  témoigné  à  Rodrigue 
l’étonnement ,  où  elle  eft  de  voir  Ro¬ 
drigue  en  la  maifon ,  ce  difcours  eft  con¬ 
tredit  aux  yeux  des  Spedateurs  par  la 
Décoration,  qui  leur  repréfente  toujours 
le  même  Palais  du  Roi.  Racine  a  fçu 
faire  un  admirable  ufage  du  changement 
de  Décoration  ,  dans  fon  Athalie ,  que  je 
regarde,comme  le  chef-d’œuvre  du  Poème 
Dramatique.  Le  lieu  de  l’adion  de  cette 
Tragédie  eft  le  veftibule  du  temple,  & 
lorfque  le  Poète  veut  faire  voir  le  Roi  fur 
fon  Thrône,  entour  ré  de  fes  Levites  armés, 
il  n’a  befoin  que  d’ouvrir  les  portes  du 
Temple  ;  voilà  ce  qui  s’appelle  fçavoir  in- 
genieufement  obferver  les  réglés ,  &  gar¬ 
der  la  vrai-femblance.  En  cela  il  a  imité 
les  Grecs ,  qui  ont  donné  à  leur  Théâtre 
la  difpofition  la  plus  convenable  pour  les 
differentes  lituations  de  leurs  Pièces  i 
ainfi  Sofocle  aïant  befoin  dans  fon  Oe- 
dipe  Tiran,du  Palais  du  Roi  de  Thebes 
&  d’un  Autel ,  a  choifi  pour  le  lieu  de 
la  Scène  la  Place  Publique ,  où  étoienc 
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conftruits  l’Autel  &  le  Palais  du  Roi  ; 
le  Guarinida, ns  le  Paftorfido  a  fçu  de  même 
difpofer  le  Théâtre  de  façon  >  que  ,  fans 
aucun  changement  de  Décoration, on  voit 
le  Temple  au  deflus  de  la  montagne ,  la 
grotte  au  pied  ,  ôt  le  valon  où  fe  paffent 
toutes  les  Scenes. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


De  ï'Unité  de  terns ,  &  de  l'ZJnité  di  action 
dans  les  Tragédies  Françoijes. 

LEs  François  ne  font  pas  toujours 
exaéts  obfervateurs  de  l’unité  de 
tems  :  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de 

i  j’en 
je  ne 
\  La 

Tragédie  commence  au  moment,  où  l’on 
croit  que  le^  deux  armées  de  Rome  & 
d’Albe  vont  en  venir  aux  mains la 
première  Scene  nous1  repréfente  l’inquié¬ 
tude  de  Sabine  fur  l’évenement  de  cette 
bataille.  A  la  fin  du  premier  A  été,  Curiace 
vient  apprendre  à  Camille  que  la  Bataille 
ne  fie  donnera  point  ,  ôc  que  les  deux 
Peuples  font  convenus  de  faire  combattre 
pour  lacaufie  commune,trois  Guerriers  de 
chaque  Nation.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 


la  réglé  des  vingt  quatre  heures 
pourrois  citer  plusieurs  exemples  -, 
m’arrêterai  qu’à  celui  des  Horace 
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fçavoir  fur  qui  le  choix  tombera.  Rome 
choifit  les  trois  Horacez ,  &  Albe  les  trois 
Curiaces.  On  fe  préparé  pour  le  combat  : 
on  va  au  camp  ,  le  combat  eft  fufpendu  , 
on  a  recours  à  l’oracle  ,  qui  confirme  le 
choix, on  retourne  au  camp,  le  combat 
fe  fait ,  Horace  eft  victorieux  ,  ih  rentre- 
dans  Rome,  le  Peuple  le  reçoit  avec  des, 
acclamations ,  &  des  chants  d’allegrefie. 
Il  rentre  chés  lui,  il  tue  fa  Sœur.  Le  Rot 
rend  vifite  au  vieil  Horace,  Kalere  accufe- 
îe  Fils  du  meutre  de  fa  Sœur ,  &  demande . 
cju’il  foit  puni,  Horace  plaide  la  eaufe  de- 
fon  Fils ,  le  Roi  l’abfout.  Et  la  Tragédie 
finit.  Sans  confulter  Tite-Lruù,  on  n’a.. 
qu’à  confulter  letems,  Sc  la  durée  natu¬ 
relle  de  tous  ces  évenemens ,  &  je  crois, 
que  l’on  conviendra,  qu’ils  ne  peuvent 
pas  fe  paffer  en  moins  de  deux  ou  trois, 
jours. 

Quant  à  l’unité  d’a&ion  je  trouve  une- 
grande  différence  entre  les  Tragédies 
Grecques, &  lesTragedies  Fr.ançoifes,jap-, 
perçois  toujours  aifement,  l’action  des- 
Tragédies  Grecques, &  je  ne  la  perds  point- 
de  vue mais.-  dans  les  Tragédies  Fraja-». 

X  üf 
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çoifes  j  j’avoüe,que  j’ai  fouvent  bien  de 
la  peine  à  demêler  l'action  desEpifodes, 
dont  elle  eft  chargée.  Je  demande ,  par 
exemple ,  quelle  eft  l’aétion  du  Cid ,  de 
Mtthrtdate  &  de  tant  d’autres,  Rodrigue  dans 
le  Cid  tue  le  Pere  de  fa  Maîtrefle  ,  met 
en  fuite  les  Ennemis ,  fe  bat  avec  fon 
Rival ,  &  obtient  du  Roi  fa  grâce  ,  &  la 
main  de  Chimene,  voilà  tous  les  évenemens 
de  la  Pièce  ;  lequel  de  ces  évenemens  doit- 
on  regarder ,  comme  le  principal  ou  com¬ 
me  i’adion  de  la  Pièce  i  Eft-ce  le  pardon 
que  Rodrigue  obtient  dù  Roi  ?  ce  pardon 
lui  eft  accordé  à  la  moitié  de  la  Pièce;, 
eft-ce  la  défaite  des  Maures?  elle  arrive 
dans  l’intervalle  du  troifiéme  au  quatrième 
A  été  ;  enfin  eft  ce  le  rruriage  de  Chimene  i 
aucun  des  évenemens  de  la  Piéçe  ne  tend 
à  cette  fin, 

Aîithruhte  revient  pour  réunir  fes  for¬ 
ces  ,  &  pour  marcher  contre  Rome  :  il 
trouve  fes  Fils  amoureux  de  Monime qu’il 
doit  époufer ,  les  Romains  fe  prefentent, 
Mithndate  fort  pour  les  combattre,  il  en 
revient  bleflfe  ,  &  meurt,  en  ordonnant  Iç 
mariage  de  Monime  avec  fon  Fils, 
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Dira-t’on  que  la  mort  de  Mithridaie, 
eft  l’action  de  cette  Tragédie  ?  mais  jamais 
la  mort  d’un  Héros  ne  peut  être  le  lu  jet 
d’une  Tragédie ,  qu’autant  que  le  Poète 
dirige  tous,  les  mouvemens  de  fa  Pièce 
vers  cette  fin.  La  mort  de  Britamicus ,  par 
exemple,  eft  regardée,  avec  raifcn ,  com¬ 
me  l’adion  de  cette  Tragédie  ,  parce  que 
l’intention  de  l’Auteur  eft  de  nous,  con¬ 
duire  par  differens  évenemens  à  cette 
fin  , qu’il  nous  a  toujours  fait  envifager  »... 
mais  dans  Mithridate ,  quel  mouvement, 
quelle  confpiration  nous  fait  craindre, ou 
nous  fait  attendre  la  mort  de  ce  Prince? 
Il  n’y  arien  dans  cette  Tragédie,  qui  défi- 
gne  la  mort  de  Mithridate  pour  le  fujet 
de  la  pièce. 

La  mort  d’un  Héros  ou  d’un  Tiran  , 
peut  donner  quelquefois  le  mouvement 
à  l’aétion ,  ou  en, être  l’effet  ; . 

•Par  exemple  dans  Heraclius  ,.  Phocas 
meurt ,  &  l'action,  eft  la  reconnoiiïance 
de  l’héritier  de  l’Empire  ,  de  fon  réta¬ 
bli  ffetnent  fut  le  Thrône  >,  c’eft  pour  y 
parvenir  que  Phocas-  eft  aflaffiné  ,  de 
voilà  le  cas.  ou  la  mort  du  Tiran  n’eft 
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pas  Fadion  ,  mais  l’effet  de  Faction. 

Dans  la  mort  de  Pompée  ?  Pompée  efl 
mort  avant  que  la  Tragédie  commence, 
ôc  fa  mort  donne  le  mouvement  à  toute 
l’adion  de  la  Tragédie  ,  8e  voilà  le  cas 
où  la  mort  du  Héros  efl  la  eaufe  de  Fac¬ 
tion  :  la  mort  du  Comte  de  Gormas  pro¬ 
duit  plusieurs  adions  du  Cid -,  mais,  dans 
APithridate ,  fa  mort  n’efl  aucunement  ni 
la  caufe,  ni  l’effet  de  l’adion.  Je  ne  fini- 
rois  point,  fi  je  voulois  les  examiner  tou¬ 
tes  ,  ôe  je  me  contenterai  de  dire ,  que  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Tragédies  Fran- 
çoifes ,  l’adion  efl  très-fouvent  une  énig¬ 
me  que  les  Auteurs  même  ne  pourroient 
pas  nous  développer  ;  Il  n’en  efl  pas  affai¬ 
rement  de  même  dans  les  Tragédies  Grec¬ 
ques  ,  vous  connoiffez,  d’abord  quelle  en 
efl  l’adion. 

La  pefle  defoîe  la  Ville  de  Thebes  , 
on  conduite  l’Oracle  ,  on  apprend  que 
le  meutre  de  Laïus  impuni  efl  la  caufe 
de  tous  fes  maux  ,  Oedipe  en  jure  la  ven¬ 
geance  ,  en  fait  des  perquisitions  ,  & 
Oedipe  fe  reconnoît  fils  de  Laïus  &  meur¬ 
trier  de  fçn  Pere,  Tel  efl  le  fujet  de 
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l’Oedipe  :  peut-on  ne  pas  reconnoître  d’a¬ 
bord  l’aétion  de  cette  Tragédie  ,  toutes 
les  démarches  des  Perfonnages  de  la  Pièce 
tendent  à  la  reconnoififance  du  meurtrier 
de  Laïus ,  &  préparent  les  malheurs 
d’Oedipe. 

Après  avoir  parlé  des  Tragédies  Fran- 
çoifes,dont  il  n’eft  pas  aifé  d’appercevoir 
la  véritable  aétion  ,  parlons  de  celle  où 
l’unité  d’a&ion  n’eft  pas  trop  bien  obfer- 
vée  j  &  où  l’intérêt  fe  trouve  fouvent  par¬ 
tagé  à  un  tel  point  ,  cju’il  eft  difficile  de 
n’y  pas  reconnoître  deux  aélions. 

Je  commencerai  par  Andromaque}  qui 
fans  doute  eft  une  des  plus  belles  Pièces 
de  Monfieur  Racine ;  le  véritable  fujet  de 
cette  Tragédie  eft  le  mariage  de  Pyrrhus , 
les  Grecs  ont  chargé  Orefie  de  s’y  oppo- 
fer  :  mais  il  trouve  ,en  arrivant  à  la  Cour 
de  Pyrrhus ,  un  interet  bien  plus  puiflant 
pour  lui,  que  celui  de  la  Grece,  qui  lui 
étoit  confié  ;  fon  amour  pour  Hermione 
le  fait  fouhaiter,  que  Pyrrhus  époufe  An- 
dromaque ,  les  ordres  à' Hermione  l’obligent 
à  aflafliner  Pyrrhus  :  la  pafiion  dont  ce 
Héros  eft  agité,  fes  fureurs,  la  jaloufie 
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d'Hermione ,  fa  mort ,  tous  ces  mouvemens 
jntereflent  plus  les  Speétateurs,  que  ceux» 
qui  regardent  Pyrrhus  &c  Andromaque  ,  & 
pourroient  feuls  faire  le  Sujet  d’une  Tra¬ 
gédie  >  d’un  autre  côté  le  fort  à'Andro-> 
maque ,  l’amour  de  Pyrrhus  pour  elle  font 
afles  intereffans  par  eux-mêmes ,  pour 
fournira  un  Poète  la  matière  d’une  bonne 
Tragédie  ,  &c  quiconque  voudra  y  faire 
quelque  attention,  verra  aifement  qu’un 
Poète  du  mérite  de  Monfieur  Racine ,  eut 
pu  aifement  faire  la  Tragédie,  fans  qu 'Her- 
mione  fe  fût  rencontrée  à  la  Cour  de  Pyr¬ 
rhus  ,  &  fans  qu ’OreJîe  eût  d’autre  interet 
d’empêcher  fon  mariage  avec  Andromaque , 
que  les  ordres  dont  les  Grecs  l’a  voient 
chargé.  Pyrrhus  eût  eu  le  même  combat 
à  foutenir,  entre  fa  paffion  pour  Andro¬ 
maque  ,  Sc  la  crainte  de  s’attirer  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la  Grèce*  An¬ 
dromaque  nous  eût  paru  de  même  agitée 
par  fon  amour  pour  fon  fils, &  par  les 
horreurs  d’un  mariage  avec  le  meurtrier 
de  la  famille  de  Priam,  avec  le  fils  du 
meurtrier  de  fon  cher  Hetfor. 

Si  Monfieur  Racine  s’en  fût  tenu  à  la 
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ümplicité  de  çe  fujet,  il  eût  fait  une  Pièce 
plus  régulière  ,  &  plus  intereflante  ,  car 
ce  n’ell  pas  la  multiplicité  des  interets 
qui  rend  une  Pièce  intereflante  j  au  con¬ 
traire  elle  interefle  davantage, quand  un 
feul,  &  même  événement  attire  l’atten¬ 
tion  fans  partage  v  Monfieur  Racine  le 
fçavoit  bien  fans  doute  j  niais  il  a  été 
forcé  par  le  genie  de  la  Nation ,  qui  veut 
être  principalement  émâe  par  le  fort  des 
Amans  dans  les  Pièces  de  Théâtre 
comme  il  s’en  faut  bien  que  l’Amour  entre 
dans  tous  les  Sujets  vraiment  Tragiques  , 
les  Poètes,  qui  ont  voulu  mettre  ces  Sujets 
fur  la  Scene  Françoife,  ont  été  obligés  de 
.  l’y  faire  entrer  épifodiquement  ,  &  de 
traiter  fouvent  avec  plus  de  foin  cette  Epi- 
fode,que  le  fujet  principal  de  la  Pièce.  De 
là  tant  d’Epifodes  dans  les  Tragédies 
Françoifes.  Delà  ces  Perfonnages  Epifo- 
diques  qui  vous  intereflent  quelquefois 
autant  que  le  principal  Héros. 

On  en  peut  juger  par  le  Severe  de 
Polieuéîe ,  l’ Enfile  â’îpbigenie  ,  X Aride  de 
Phedre ,  &  par  les  amours  de  Thejee  <$c  de 
Dircée  dans  XOedipe, 
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Si  la  nécelfité  de  mettre  toujours  des 
Amans  fur  le  Théâtre  François  a  produit 
des  défauts  dans  les  ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres ,  on  peut  aifément  s’ima¬ 
giner  ce  qui  eft  arrivé  aux  Auteurs  d’un 
ordre  inferieur ,  qui  ont  été  entraînés  par 
cet  ufage ,  quoiqu’après  tout ,  cet  ufage  les 
a  peut-être  beaucoup  aidés  àfoutenir  leur 
Dialogue ,  n’y  aïant  point  de  palïion  plus 
fécondé  en  lieux  communs  que  l’amour. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


D#  Caractère  dans  les  Tragédies  Françoijès. 


IL  paroît  que  les  Tragiques  François 
n’ont  pas  ailes  de  foin  de  marquer  les 
différences  ,que  le  genie  particulier  de 
chaque  Nation  a  dû  produire  dans  les 
Héros,  nés  chés  des  peuples  differens  ; 
les  Hiftoriens  ,  &  les  Poètes  Grecs  nous 
retracent  leurs  Héros  d’un  caraélere 
grand ,  mais  ordinairement  feroces,  6e 
cruels  ;  nous  voïons  chés  les  Héros  Ro¬ 
mains  la  même  grandeur,  mais  en  même 
tems  nous  y  voïorts  l’humanité  6t  la  ge- 
nerofité.  * 

Dans  les  Tragédies  Françoifes ,  Céjar ■, 
Alexandre  ,  Pompée ,  Aiithridate ,  Augnfle , 
Achille  femblent  tous  nés  fous  un  même 
climat ,  6c  élevés  dans  les  mêmes  ma¬ 
ximes. 


%ot  Dissertation 

Outre  le  genie  dominant  de  la  Nation* 
chaque  Héros  a  un  caraélere  *  qui  lui  eft 
propre >  on  Içait  que  Pyrrhus  *  fils  d’A¬ 
chille  ,  étoit  d’un  caraélere  impétueux  ,  Se 
cruel ,  &  qu’ Hipolite ,  fils  de  Thefée  ,  étoit 
lauvage  *  auftere  ,  &  tout-à-fait  éloigné 
de  l’amour  ,  cependant  dans  la  Phedre  de 
Monfieur  Racine ,  Hifolite  penfe  délica¬ 
tement  ,  èc  pleure  tendrement  auprès 
de  la  chere  Aride ,&  Pyrrhus  eft  humilié, 
tendre  &  foible  devant  Andromaque  ;  on 
pourroit  répondre  que  fi  Pyrrhus  eft  ten¬ 
dre  ,  &  fournis  devant  fa  Maitrefle  ,  il  y 
a  des  momens  aulfi ,  où  fon  caraélere  feni- 
ble  fe  découvrir ,  &  le  fait  parler  avec 
dureté  à  Andromaque  même  :  Èn  exami¬ 
nant  avec  attention  ces  endroits ,  on 
trouve  que  c’eft  moins  la  férocité  de  fort 
caraélere  qui  lui  fait  tenir  des  difcours 
durs  à  Andromaque ,  que  l’impatience  na¬ 
turelle  ,que  doivent  caufef  à  tout  Amant 
les  regrets  éternels  à’ Andromaque  pour 
fon  Mari ,  6c  les  inquiétudes  defolantes 
fur  le  fort  de  fon  Fils  >  l’Amant  le  plus 
doux  en  diroit  autant  que  Pyrrhus  en  pa¬ 
reille  occafion ,  c’eft  la  fituation  plutôt 
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que  le  caraétere ,  que  Monfieur  Racine  a 
füivie  dans  cette  occafion. 

Si  ce  grand  Poète  a  fi  fort  altéré  deux 
caraéteres  fi  remarquables ,  6c  fi  connus , 
imaginez-vous ,  Monfieur ,  ce  qu’auront 
fait  les  autres. 

Pour  mieux  juger  de  leur  faute  ,  il 
eft  bon  de  faire  quelque  obfervation  ge¬ 
nerale  fur  les  caraéteres. 

Chaque  Homme,  6c  fur  tout  chaque 
Héros  a  un  caractère  dominant,qui  eft  la 
fource  de  toutes  fes  façons  depenfer,  6c 
qui  n’admet  que  les  goûts, qui  y  font  con¬ 
formes.  Si  quelquefois  les  payions  com¬ 
munes  à  tous  les  Hommes  fe  fontfentir 
chés  lui  , il  ne  faut  pas  croire,  qu’elles  fe 
transforment  entièrement  :  les  mêmes 
palfions  ne  rendent  pas  les  Hommes  fem- 
blables ,  au  contraire ,  les  differens  caractè¬ 
res  des  Hommes  rendent  la  même  paffion 
differente  dans  chaque  Homme  :  tous 
les  Hommes  peuvent  être  amoureux  > 
mais  chaque  Hômme  eft  amoureux  à  fa 
façon  ,  6c  cette  façon  dépend  du  caractè¬ 
re,  qui  domine  en  lui  ,  ôc  qui  eft  plus 
ou  moins  altéré  par  ces  paffions  açciden- 
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telles ,  fuivant  qu’il  ell  plus ,  ou  moins 
propre  à  relifter  à  leurs  impreflions. 

On  trouve  des  exemples  de  la  jufte 
combinaifon  de  ces  pallions  dans  quel- 
ques  Tragédies  de  Racine ,  &  de  Corneille , 

Dans  ['Iphigenie  en  Aulide ,  lorfqu’H- 
chille  craint  de  perdre  fa  Maîtrelfe ,  il  ne 
s’abandonne  pas  à  de  vains  regrets  ornais 
ce  Héros  impétueux,  &  qui  fouffre  impa¬ 
tiemment  la  fuperiorité  d ’Agamemnon  , 
s’emporte, &c  le  menace  en  préfence  même 
d 'Iphigenie.  Prufias,  amoureux  de  fa  fem¬ 
me  ,  fe  laille  gouverner  entièrement  par 
elle  ,  &  n’écoute  point  la  nature,  qui  lui 
parle  en  faveur  de  fon  fils  Nicomede :  ainli 
l’Amour, qui  trouve  dans  Achille  un  carac¬ 
tère  fier,8e  emporté,  le  lailfe  agir  confor¬ 
mément  à  fon  caraétére ,  &  trouvant  dans 
Prufias  un  caractère  doux,  &  facile  ,  il  le 
domine  entièrement ,  &  lui  communique 
toutes  fes  foiblelfes.  Les  deux  Poètes  ont 
également  reufii  dans  ces  deux  differens 
caraéteres  ;  ils  ont  obfervé  toutes  les  réglés 
de  lavrai-femblance  j  mais  cette  vrai-fem- 
blance  n’eft  gueres  obfervée  par  les  autres 
Tragiques  François  >  ils  prêtent  à  tous  les 

Héros 
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Héros  de  leurs  Tragédies  la  même  galan¬ 
terie  ,  &  les  mêmes  fentimens ,  qu’ils  ont 
puifés  dans  les  Romans, fans  s’embarrafler, 
fi  ces  Héros  auroieüt  adopté  une  telle 
façon  d’aimer ,  &  fi  elle  s’accommode  au 
caraétére,  que  l’Hifloire  ou  la  Fable  leur 
ont  donné- 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  parcourir  toutes 
les  Pièces  des  Poètes  Modernes,  pour  y 
remarquer  les  fautes  de  cette  efpece  :  on 
peut  aifement  appliquer  à  chacune  de 
ces  Pièces, ce  que  nous  venons  de  dire 
touchant  le  cara&ére  dominant  de  chaque 
Héros,  &  les  changemens,  plus, ou  moins 
grands,  que  les  paflïons  y  doivent  appor¬ 
ter  vrai-femblablement. 

Je  finirai  donc  ce  Chapitre  en  remar¬ 
quant  ,  que  ce  mot  de  cara&ére  eft  fou- 
vent  emploie  bien  mal-à  propos  ;  la  plû- 
part  des  gens  trouvent  des  caractères,  où 
il  n’y  en  eut  jamais  :  y  en  a-t’il  dans  lé 
Cid  y  fi  l’on  en  excepte  le  caraétére  du 
Comte  de  Gormas  ?  dans  Rodogune ,  en  voit- 
on  d’autre,  que  celui  de  Cleopatre  ?  en  peut- 
on  trouver  dans  Titus ,  3c  Beremce 'i  enfin 
dans  les  Horaces ,  je  ne  vois  que  deux  carac- 
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téres  marqués,  celui  d’ Horace,  &  celui 
de  Curiace ,  &  dans  Ci«»^ ,  ceux  d ’Augufle, 
Sc  à’  Emilie, 

Je  ne  prétends  pas  donner  pour  une 
décilion  ce  que  je  viens  de  dire  des  ca¬ 
ractères  de  ces  différentes  Pièces.  Je  rends 
compte  Simplement  de  l’impreffion  qu’ils 
m’ont  faite  ;  peut-être  ce  que  jepropofe, 
donnera-t’il  lieu  de  les  examiner  de  plus 
près.  Je  n’ai  pas  prétendu  non  plus  criti¬ 
quer  ces  Tragédies, où  je  trouve  un  fi 
petit  nombre  de  caractères  •,  il  n’eft  pas 
néceffaire,  pour  qu’une  T ragedie  Toit  bon¬ 
ne,  qu’il  y  ait  un  grand  nombre  de  carac¬ 
tères  marqués, quand  l’action  ell  fimple, 
&  qu’elle  ne  roule ,  que  fur  un  ou  deux 
Perfonnages ,  il  fuffit  que  leur  caraCtére 
foit  foutenu  &  marqué  :  ainfi  dans  Roda- 
gune ,  le  caraCtére  de  Cleopatre  fuffit  à  la 
Pièce. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  la  Sentence  des  Tragédies  Françoijes. 

U  Ne  des  flx  parties  eflentielles  de  la 
Tragédie,  félon  Arifiote , eft-ce  que 
les  Italiens  appellent  Senten'ga  :  je  ne 
trouve  point  de  mot  François  qui  le  ren¬ 
de  exactement ,  &  je  me  fervirai  tantôt 
de  celui  de  fentiment ,  &  tantôt  de  ceux 
de  maxime,  &  de  fentence. 

Les  Tragédies  Françoifes  brillent  fur- 
tout  par  cette  partie ,  mais  elle  efl  aufli 
fouvent  l'écueil  des  Auteurs,qui,fe  livrant 
trop  au  feu  de  leur  imagination,s’éloignenc 
de  cette  vrai-femblance ,  qui  efl  le  plus 
folide  fondement  du  beau. 

Eft-il  vrai-femblable ,  par  exemple  , 
qu’un  Héros  dans  les  tranfports  de  la 
plus  violente  paflion  débité  les  fentimens 
de  la  metaphyfique  la  plus  rafinée  >  cette 

{>rétendue  beauté  produit  un  effet  abfo- 
ument  contraire  à  l’intention  du  Poëme 
Tragique.  V  ij 
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Dans  le  moment,  que  la  déplorable 
fituâtion  d’un  Héros  vous  touche  le  cœur, 
il  fort  de  la  bouche  de  ce  Héros  furieux, 
defefperé ,  une  maxime  h  elevée,  ou  une 
fentence  il  étrange ,  &  h  peu  attendue, 
qu’elle  fait  diverfion  au  fentiment  du  cœur, 
en  attirant  toute  l’attention  de  l’efprit. 

Lifez  dans  Corneille  le  difcours  d’Oedtpî 
à  Dircéy  lorfqu’il  eft  reconnu  pour  Fils  de 
cette  même  Jocajle  qu’il  avoit  époufée  , 
on  verra  que  pour  exprimer  la  fituâtion  , 
dans  laquelle  il  fe  trouve,  il  emploie  de 
Il  belles  penfées ,  &  fi  elevées,  qu’elles  lui 
attirent  bien  des  applaudilfemens ,  mais 
qu’elles  affoiblilfent  en  même  tems  la 
compalïïon.  Dans  la  Tragédie  de  la  mort 
de  Pompée ,  il  n’y  a  que  Cornelie  ,  qui  puilfe 
remuer  les  paflions ,  &  toucher  le  cœur  : 
cependant  les  grands  fentimens ,  qu’elle 
prodigue, non  feulement  à  Céjar ,  mais 
encore  aux  cendres  de  Pompée,  ne  font 
capables ,  que  de  remuer  l’efprit ,  &  non 
pas  le  cœur,  les  Spéculateurs  au  lieu  de 
s’attendrir  ne  peuvent  qu’admirer  :  ce 
n’elt  pas  là  la  fin  de  la  Tragédie  j 
dans  ce  cas  tout  l’art  du  Poète  doit  con- 
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fifter  à  cacher  Part,  £c  à  11e  montrer  que 
la  nature.  Le  fentiment  de  lame  exprimé 
d’une  maniéré  conforme  à  fa  fituation , 
peut  feul  émouvoir  les  Spedateurs  ;  une 
penfée  étudiée  ne  les  touchera  jamais; 

Voyez  de  quelle  façon  SofodeC ait  par-, 
1er  Oedipe ,  lorfqu’il  l’amene  fur  la  Sceno 
avec  Ces  deux  jeunes  filles ,  la-  fituation 
de  ce  Héros  malheureux  ,  pere ,  &  frere. 
tout  enfemble,n’eft  point  altérée, ou affoi-. 
blie  par  Pefprit  du  Poëte. 

Si  les  Poètes  pêckent  contre  la  vrai-, 
femblance,en  mettant  des  maximes  trop 
recherchées  dans  la  bouche  d’un.  Héros , 
dont  la  fituation  ne  comporte  que Tex- 
prefiion  naturelle  du  fentiment,  ils  ns 
choquent  pas  moins  cette  vrai-femblance 
lorfqu’ils  font  tenir  à  leurs  Perfonnages, 
un  langage,  qui  n’eft  pas  proportionné  à 
leur  condition, à  leur  âge, ou iieur fexe. 

Il  faut  convenir  néanmoins,  que  l’éleva^ 
tion.  des  fentimens  eft  de  tous  les  états , 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la- ma¬ 
nière,  de  les  exprimer  :  elle  eft- differente 
fuivant  la  différence  des  conditions  de 
Page, &  de  l’éducation.  O»,  a, reproché 
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avec  raifon  à  plufieurs  Poètes  Grecs ,  & 
Latins,  de  n’avoir  pasafles  obfervé  cette 
réglé  de  vrai-femblanee  dans  les  difcours 
qu’ils  prêtent  à  leurs  Perfonnages  :  on 
pourrait  avec  raifon  reprocher  le  même 
défaut  à  la  plupart  des  Tragiques  Fran¬ 
çois  ;  on  voit  fouvent  chés  eux  les  Héros , 
&  leurs  Confidens ,  les  Femmes,  &  les 
En  fans  parler  le  même  langage, &;  fur-tout 
débiter  des  maximes, &  des  fentences  avec 
la  même  pompe.  Les  François ,  naturelle¬ 
ment  pleins  d’efprit ,  &  de  vivacité  d’i¬ 
magination, cultivent  volontiers  cette  par, 
tie  de  la  Tragédie,  que  nous  appelions 
S entérina, fouvent  ils  lui  facrifient  toutes 
les  autres  ;  ils  y  font  encouragés  par  les 
applaudi fTemens  ,  qu’une  belle  maxime 
furprend  toujours  des  Speétateurs  -,  on  a 
vu  même  quelquefois  reuffir  une  Tragé¬ 
die  par  le  feul  brillant  des  maximes  ,  qui 
y  font  débitées.  Les  Auteurs  font  trompés 
par  ce  fuccès,&  ils  ne  s’apperçoivent  pas 
qu’une  Pièce  ,  qui  n’a  que  ce  mérite,  n’a 
jamais  une  longue  réputation  ;  s’ils  veu¬ 
lent  alfurer  l’immortalité  à  leurs  ouvra¬ 
ges,  qu’ils  s’appliquent  à  la  conflraétion 
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de  la  Fable  ,  qu’elle  Toit  par  elle  même , 
denuëe  des  ornemens  du  Hile  ,  capable 
de  toucher ,  St  d’interefler  le  Speélateur  » 
qu’ils  faflent  alors  ufage  de  leur  efprit, 
en  obfervant  toujours  les  cara&éres,8t  les 
lituations ,  ils  feront  furs  de  plaire  éter¬ 
nellement. 

C’eft  ainfi  que  Racine  s’eft  fait  un  mé¬ 
rite  ,  qui  fera  reconnu  dans  tous  les  tems. 
Bien  des  Gens  s’imaginent, qu’il  n’a  pas 
excellé  dans  cette  partie  de  la  Tragédie 
dont  nous  traitons ,  c’eft-à-d ire,  dans  les 
maximes,  ou  fentimens  ;  mais  ils  n’y  font 
pas  attention.  Les  penfées  élevées ,  qu’ils 
remarquent  chés  les  autres  fe  trouvent 
chés  Racine  en  aufli  grand  nombre,  elles 
les  frappent  chés  les  autres,  parceque  leur 
ftile  inégal  forme  un  conftrate ,  qui  en 
releve  l’éclat  ;  ils  ne  les  apperçpivent  pas 
fi  aifément  chés  Racine, dont  le  ftile  tou¬ 
jours  également  noble  ,  Sc  les  expréflïons 
toujours  juftes,  Sc  naturelles  ne  les  étour- 
diffent  pas  par  de  grands  mots.  C’eft  le 
meilleur  modèle ,  qu’on  puilfe  propofer 
pour  Je  ftile. 

Que  les  François ,  qui  ont  reproché  aux 

Y  hij 
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Italiens  les  Goncetti  fe  faflent  juftice  à 
eux-mêmes ,  &  aux  Italiens  :  aux  Italiens , 
en  ne  croyant  plus  que  les  Goncetti  foient 
du  goût  des  Gens  de  Lettres  de  la  Nation, 
qui  les  defavouent  ;  à  eux-mêmes  en  ne 
laiflfant  point  introduire  parmi  eux  ce 
défaut,  qu’ils  reprochent  aux  Italiens,  6e 
qui  ne  devient ,  que  trop  commun  parmi 
leurs  Auteurs  Modernes.  Il  eft  vrai 
qu’on  en  trouve  peu  dans  leurs  bons 
Auteurs ,  j’en  ai  pourtant  remarqué  deux 
dans  Racine  même ,  qui  ne  le  çedent  point 
à  ceux  d’Italie. 

Pyrrhus  dans  Andromaque  ,  A  été  pre¬ 
mier  ,  Scene  quatre,  dit: 


Je  foujfre  tous  les  maux  que  fai  faits  devant 
Troye 


Vaincu ,  chargé  de  fers  ,  de  regrets  confumé , 
Brulé  de  fus  de  feux  que  je  nen  allumai. 


Et  Théramene  dans  Phedre, 


Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  monfire  Sauvage , 
La  Terre  s3 en  émeut,  l’air  en  eft  infeélé , 

Le  Flot  qui  l’apporta  recule  épouvantée 
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l’ai  cité  ces  deux  endroits  de  Racine , 
moins  pour  critiquer  ce  Grand  Homme , 
qui  eft  tombé  fi  rarement  dans  ce  défaut, 
que  pour  montrer  combien  on  doit  être 
en  garde  contre  ces  penfées  outrées, puif- 
qu’elles  fe  gliffent  même  chés  les  plus 
grands  Maîtres, 

En  voilà  affés  fur  ce  fujet  :  il  vous  fera 
aifé ,  Monfieur ,  d’appliquer  ce  petit  nom¬ 
bre  d’Obfervations  aux  differentes  Pièces 
de  Théâtre,  que  vous  voudrez  éxaminer. 


Dissertation 
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CHAPITRE  HUITIEME. 


De  l’Intention  des  Poëtes  Tragiques  François, 


LE  but  des  Poëtes  Dramatiques  efl 
de  plaire.  Pour  y  parvenir  ils  doi¬ 
vent  Te  conformer  au  goût  de  leur  Nation. 
Chés  les  Grecs  ,  le  Peuple  aïant  une 
grande  part  aux  affaires ,  rien  ne  l’inte- 
reffoit  tant,  que  les  révolutipns  des  Roïau- 
mes.  Il  aimoit  à  voir  la  peinture  des 
paflxons,  qui  les  caufent ,  il  fe  plaifoit  à 
entendre  les  Théâtres  retentir  des  maxi¬ 
mes  de  politique.  Nous  avons  vu  dans 
le  premier  Chapitre  que  leurs  Poëtes  ont 
mis  fur  la  Scene  des  Sujets,  &  des  carac¬ 
tères  conformes  â  leur  genie.  Les  Fram 
çois ,  contens  d  etre  gouvernés  heureufe- 
ment  depuis  tant  de  Siècles  par  les  vo- 
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lontés  fages  de  leurs  Princes ,  font  moins 
touchés  de  tout  ce  qui  leur  dépeint  les 
intrigues  de  l’ambition.  Ils  fe  livrent 
plus  volontiers  au  plailîr  de  voir  l’amour, 
&  la  jaloufie  occuper  leur  Théâtre  ;  les 
Romans  ,qui  ont  eu  tant  de  cours  chés 
eux  ,  ont  conduit  naturellement  leurs 
Poètes,  â  mettre  en  aétion  ,  ce  qu’ils  pre- 
noient  tant  de  plaifir  à  lire  :  ain fi  s’ell 
formée  la  Tragédie  Françoife,où  l’amour 
traité  avec  toute  la  delicateflë  des  Ro¬ 
mans  tient  toujours  la  première  place , 
&  c’efl.  cette  palïïon  dominante  fur  leur 
Théâtre  qu’on  peut  regarder  comme  le 
caraétere  propre  de  leur  Tragédie  ,  qui 
la  diftingue  de  la  Tragédie  Grecque  , 
&  de  la  Tragédie  Italienne. 

Peut-être  feroit-il  à  fouhaiter  ,  qu’ils 
euflent  pu  mettre  dans  la  bouche  d’autres 
Héros  que  des  Héros  Grecs  &c  Latins  , 
ces  fentimens  de  tendrelfe ,  &  de  galante¬ 
rie  fi  étrangers  à  leurs  mœurs  &  â  leur 
cara&ére.  Nauroient  ils  pas  pu  repréfen- 
ter  lesaétions  de  leur  Prince,  comme  ont 
fait  les  Anglois?  Ne  traitons  point  cette 
queftion ,  elle  nous  meneroit  trop  loin. 
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difons  quf  les  Poètes,  aïant  donné  aux 
Grecs >  &  aux  Romains  les  lentimens 
François, ont  auflî  crû  leur  devoir  donner, 
jufqu’à  la  civilité  Françoife,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  voit  fur  la  tête  à' Achille ,  &  de 
Céfar  un  chapeau  avec  un  bouquet  de 
plume,  qui  reffemble  à  ceux  qu’on  met 
fur  les  Dais ,  &  les  Etrangers ,  qui  ne  font 
pas  accoutumés  à  voir  les  Héros  de  l’an¬ 
tiquité  ainfi  travellis ,  ne  peuvent  s’em¬ 
pêcher  de  les  appeller  Monfieur  Céfar 
Monfieur  Achille ,  &c. 

Ne  blâmons  pas  les  Tragiques  Fran¬ 
çois  ,  plaignons  les  plutôt  de  n’avoir  pû 
plaire  à  leurs  Spedateurs  qu’en  leur  pei¬ 
gnant  l’amour  ,  8c  la  jaloufie ,  c’eft  à  cette 
feule  caufe,que  nous  devons  attribuer  les 
fautes,  que  nous  avons  remarquées  dans 
les  Ouvrages  de  leurs  plus  grands  maî¬ 
tres  ,  d’avoir  manqué  à  l’unité  de  lieu 
comme  dans  Cinna  ,  à  l’unité  d’adion 
comme  dans  Andromaque ,  dans  Oedipe ,  8tc, 
d’avoir  fi  fort  altéré  les  caradéres  >  enfin 
d’avoir  introduit  fur  la  Scene  tant  de  con- 
fidens ,  Perfonnages  toujours  froids  ,  &  in- 
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Si  quelque  jour  je  fuis  allés  heureux 
pour  connoître  le  Théâtre  Anglois,je 
vous  eu  dirai  mon  fentiment  >  quant  à 
préfent  je  ne  puis  parler,  que  de  la  Tra¬ 
gédie  de  Caton ,qui  a  été  traduite  en  notre 
Langue,  &  qui  a  été  reprefentéefur  notre 
Théâtre  avec  grand  fuccès.  Pour  moi,  je 
crois, que  l’on  trouve  dans  cette  Tragé¬ 
die  le  vrai  modèle  d’une  confpiration 
bien  conduite,  &  du  langage  d’un  Héros, 
qui  penfe  toujours  noblement ,  fans  palTer 
les  bornes  de  la  nature  :  Caton  eft  plus 
grand  que  tous  les  Héros  des  Tragédies 
anciennes, &  modernes,  &c  pourtant  je 
le  trouve  toujours  homme. 

O11  pourrait  me  répondre,  que  Caton 
ne  donne  pas  une  larme  â  fon  Fils  mort , 
Ôc  que  c’ell  manque  d’humanité  ;  mais  je 
foutiens  qu’il  n’y  a  point  d’endroits  où 
le  caraétére  de  Caton  Toit  mieux  gardé , 
fans  qu’on  puiffe  l’accufer  d’inhumanité. 
Caton  entourré  de  ce  telle  peu  nombreux 
du  Sénat,  n’avoit  garde  par  fes  pleurs, 
de  le  décourager ,  en  donnant  une  marque 
de  foiblelfe.Peut-être  même  n’auroit-il  pas 
répandu  de  larmes  quand  il  eût  été  feui 
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&  fans  témoins ,  les  larmes  n’accompa¬ 
gnent  pas  toujours  la  douleur  >  &  elles  ne 
convenoient  point  au  cara&ére  de  Caton. 
Mais  pefons  ce  qu’il  dit  en  cette  occa¬ 
sion  ,  &  l’on  verra  qu’il  n’y  a  rien  de 
de  fi  ferme  >  ôc  de  Ci  tendre  en  même- 
tems. 

Je  ne  parle  point  des  amours  de  la 
fille  de  Caton  y  &  de  la  fille  de  Lucius , 
que  je  n’approuve  point ,  ôc  dont  l’Au¬ 
teur  pouvoit  fe  paffer  dans  fon  Sujet;  mais 
apparemment  la  neceflité  d’y  mettre  des 
femmes  ,  l’a  forcé  à  y  mettre  des  jeunes 
filles ,  aufquelles  i  1  ne  pouvoit  donner 
d’autre  interet,  que  celui  de  l’amour. 

Il  y  a  à  efperer  que  fi  les  Anglois ,  & 
les  Italiens  Suivent  les  beaux  modèles 
qu’ils  ont ,  ils  nous  donneront  de  bon¬ 
nes  Tragédies.  Je  me  flate  auflï  que  les 
Spéculateurs  François  perdront  le  goût 
d’entendre  ces  grandes  penfées,qui  étour- 
diffent  l’efprit  ,  &  font  frémir  le  bon 
fens ,  ils  commencent  déjà  à  fe  révolter 
Contre  les  impiétés ,  la  politique  infer¬ 
nale  ,  &  les  maximes  licentieufes ,  que 
quelques  Modernes  ont  été  puifer  dans 
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des  fources  infeétées,  efperant  plaire  en 
débitant  des  fentimens ,  qui  n’ont  qu’une 
fauflfe  apparence  de  grandeur.  Nous  pour¬ 
rions  voir  moins  d’amour  fur  le  Théâ¬ 
tre,  les  mœurs,  &  les  caractères  confer- 
vés,les  unités  gardées ,  les  maximes,  & 
les  penfées  brillantes  plus  ménagées. 

Mais  je  ne  me  date  point  de  voir  la 
rime  éxilée  du  Théâtre»  il  faut  être  Fran¬ 
çois  ,  &  dès  fa  naiffance  avoir  l’oreille 
accoutumée  au  retour  de  la  rime, pour 
ne  pas  languir  à  cette  monotonie  con¬ 
tinuelle,  non  feulement  de  la  rime,  mais 
de  la  période,  qui  remplit  toujours  l’ef* 
pace  de  deux  Vers.  Cette  forme ,  qui  ne 
change  jamais ,  vous  fait  à  l’efprit,ce  que 
les  vagues  de  la  mer  vous  font  aux  yeux , 
elles  vous  datent  la  vue  d’abord ,  mais 
cnfuite  elles  vous  fatiguent ,  &  vous  tour¬ 
nez  vos  regards  au  rivage  pour  les  voir 
finir, en  fe  brifant.  Je  finis  auflï. 


A  Paris ,  De  l’Imprimerie  de  Pierre  Delorme** 
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